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Chez  Pierre  MulotiLibraire  rué  Efcuyerë 
au  nom  de  le  fus. 


V 


COMME  L’EM  P  ER  £VK 

,  Odouicn  &c  fa  femme  eftoyent  moût 
defconfortezden’auoir  nulsen- 
fans.Et  comme  l’Emperiere 
conçeut  deux  fils  Florent 
&  Lyon, 

j  V  temps'que  le  Roy  l’Empereur  O&ôuién  difoit  à  fa 
;  Dagobert  regnoit  en  fëme.Helas  !  belle  dame,ie  m'cfJ 
France,  à  Rome  eu X  meraeille  bien  fouucnt  pqur-j 
[vn  Empereur  moult  quoy nous  n’auons  point  (Pén-l 
l  t  preux  &  vaiîîât  qu’on  fans,&  fuis  moût  esb ahy  à  qui  il 
âppelloitOâou/en, lequel  auoit  tient  à  moy  ou  à  vous. Sire,  difl: 
pour  femme  vne  tref.  noble  da-  Pemperiere,i’en  fuis  moult  do-j 
nie  ,  ieune  fage  &  l>ien  apiinfe,  iëte>&  ne  puis  croire  qu’il  tien-J 
d’vne  grande  beauté  , fi  que  les  neà  vOus.Si  aduint  vn  iour  qpe1 
Romains  la  tenoient  en  cetgps  vnenuiâ:  l’empereu?  de  Romd 
pour  la  plus  belle  créature  du  eftoit  couché  auec  fa  femme  eni 
monde, ne  oneques  puis  à  leur  grand  iove&  deduiâ:  ,  comme 
*duis  ils  ne  virent  meilleure  da-  ceux  qui  s’aymoyent  1’ vn  l’autré 
me.  Si  demeurèrent  en!  emble  par  grand  amour,  &  celle  nuiÆ 
l’Empereur  Odouien  &  elle  Jef-  Pemperiere  eonçeut  deux  enfësf 
pacededouzeansenayant  lief-  maflf-s,  par  lefquels  edle  etitdé-’ 
fe&ioye,  maisd’vne  chofe  e-  puisafsezà  fouffrir  ,  a infiqud 
ftoient  trifee  &  courroucez ,  Car  que  plus  àpîain  vous  pourrez 
ils  ne  pouuoyent  auoîr  nuis  en-  voir  cy  apres  en  ce  prefét  liurej 
fans,&  quand  ils  efioient  tous 

feulsenfemb  «  ,  1  vn  à  l’autre  fe  Çcme  la  'vieille  tperedefepereur^otï-t 
çomplaignoyent  piteufepient  lu  occire  tes  deux  enfans  de  ftferieve 


iVîd  le  ternie  de  neuf  Eaifq  hiy  rendirent  fes  deux 


iV au  ic  terme  uv  uvu*/  7,  v  - 

mois  fijtp»ni,!'5peri-  en  faq*  ,  *  elle  les  aec.ut  moût 
cre  accoucha  de  deux  deucement.Seigneurs  &Dames 
a^^5(CS*e.', fans,  malles  ,plai-  oyez  de  Jafaiifle  vieille,  celle 
îaÜsàV^arder.Et  fi  toft  qu’elle  vieille  dot  nous  parlons  Jiayoïc 
eut  enfâtia mere de  l’Empereur  la  bonne  dame  furtoutes choies 

qui  efife  fort  vieille  en  fut  mar-  du  monde,  St  frpenfa  mettre  d.;  - 

rve  St  a  bien  peu  qu’elle  n’enra-  ligence  de  la  mettre  à  deftruâio  ■ 
SaUdoaîeuPr.*dqôc  elle  pour-  &  faire  rqourtr  .a.nfi  que  vous 
nenfa  comme  elle  les  pour  toit  orrez  cy  apres  plus  à  plain,  La 
faire  livrer  à  mort,&  ne  fe  peut  vieille  ne  itmtwçx™ >  q 
tenir  qu’elle  ne  dilU  l’empereur  le  ne  vint  droit  à  1  Empereurfon 
que  nulle  feme  qui  foit  ne  peut  fils  ,  criant  comme  vne  femme 
conceuoir  deux  enfâs d’vne  ve-  forcencequinanuirens^  Beau 
tree  telle  n’a  compagnie  ï  deux  fils,  dift  elle,  entendez  y, 
hommesiMais  elle  mentoit  fqu-  me  plains  à  vous  devofite  fem- 
cemet,Hadiftla  vieille.ta  mau-  me  qui  vous  à  faid  fi  gfaqdou- 
fiaiftié  eft  maintenir  approuuee,  trage.à  peu  que  te  nç  lofs  Hors 
tu  es  à  mon  fils  fauce  &  deftoya  du  fens,caf  vous  la  tçnez  pou 
le.Ieferaytoy  &  tes  deux  enfîs  anqyê  ,  St  elle  vous  eft  faute  & 

mettre  en  vn  grand  feu  ,  &  1*  defloyallè’fïeme  it  nlf e'c'^ 

poudre  feray  eïpandre  auvent,  qqe  auçz  vous  ?eftes  vous  hors 
Sicourt  aux  enfis  pour  les  met-  du  lens.  Beqü  fils  .'enrage  toute 
tre  à  mort,&  les  euft  effrangiez:  vipe  de  voftref&niela  tfailtrelse 
mais  les  cens  qui  la  çftoyent  les  oun'en  fçauroit  trouver  vne  ft 
îuy  ofterent  d’entre  lés  mains:  dpflovallc^^caa  vn  garçon  ceit 
Par  bie,dift  elle,c’eft  peu  de  fait  abandp’tnefe  a  farte  le  fien  plai- 
car  auant  rcnonceray  Dieü  que  fi r  ,  gcilenfaiatoUffanî  qui 
ie  ne  les  face  tous  trois  mourir  veut  Elle  à  enfafe  deux  ^attards 
de  malle  mort.  Ha  fauce  garcç,  que  le  garçon  à  en^ndrezyçon- 
difoit  la  vieille^  l’Empefiere,  tu  fetsé  me  la  de  bouche  auant  (pie 
as  deux  baftards,mais  fi  mon  fis  elle  fen  peut  ^.clllJre!’*^caJI  S 
ne  me  faut  ie  les  feray  mourir  a'-  deliurez  vous  d  elle  &  ne  la  te- 

uec  toy.Lorsl’Emperîere  vou-  nczplus  en  voffreconagm^ar 

lut  yffir  du  bd  ainfi  malade  qüe  quâdVÈmpéreur 

ellecftoit  pour  les  grands  ou-  reil  cuyda  mourir  de  dueil  h  lut 

.rages  que  la  fimffe  vieille  alloit  dit  damé  ne  jn’en  P«  ^  P'usi^ 
dilant  à  l’encontre  i’clk,  Les  què^  ce Jqùtr.e  *a  de*  .deux 


;  ,.w-  ,  ^  t  ■ 

releuee  Ùé  lort  fe»  me  0 çn  **  Ktufeîrtt  en fon-Paial* 
Serez  &«e  m'en  vengerai  «  fi  auoit  ancres  torte* 

brièvement.  quIiîtumàud'eappelUvngar- 

'  r  '  çon  fecrcttement  &  celuy  vint 

r*.  .  ‘  i  j  l'TttHhtyeur  la:  mais  il  nelfcauoit  pourquoy. 

^m?a  *  ^ Jon  ~  jtniy  dift  la  vieille  or  entendez, fi 

vous  faidtes  ce  que  i’ordôneray 

Mtcltmfcnt  .  ie  vous  dôneras  cent  marcs  d’ar- 

v  v  gent  le  matin  fi  toft  <juc  nous  fc- 

Tant  laifserent  la  ronsleuez,  &  fi  vous  doimeray 

chofe  coye,&  quand  v  ne  belle  robbe  Sc vnbeau  che- 

la  dame  Zeleua  -des  ual&  puis  ievoMeray  faire  che- 

deux  enfans.la  cham-  ualieràmô  fils.Damedit  le  gar- 

brefut  encourtinee  çomeferay  volontiers  tout  ce 
^  DVCIut  mprArnander. 


«  my  «»ve  à  j  n  &  vous  ditfestoien  ont 

r^S  ^r  ^emetcier  la  vieille,  adoneque,  la  vieille  le 
1  rn e re  &  àuffi  print  par  la  main  &  le  mena  tout 

ï.euâcfa douce mere  &  au  .P IOJm]iaieïem^nc,e,  Sc 

•^ftSrîSoye.Et  entretien  la  chambre  fi  coye- 
ontfatCT.relCWÇ  %  «ent'oit  mëtqueôcques  perionne  ne  les 

l,4amequ.Vnutaalnypenlo«  “  ^ ‘  Jà  ils  furent ve- 

nus  deuantla  couche  la  vieille 

SS  chfmbScher  ««  -  garçon, or  toft  defpouil- 
senauaemia  cm  -  c  u7  V01ïç&  vous  couchez  en  ce 


f  *■*  *  * **  moult  doucement  Fçach^ÿétleeft  yu*  i*  ne  vo> 

^  f^VîTclaité &la!umiere“  reftiferaqu’ellene  face  vpfire  , 
enTçeUe  chambre  en  celle  nuia  volcwitë.Et  quand  legarçon  en- 
îa  furent  chambrières  &  Jërui-  tendit  la  vieille  tout  le  fang  uy 
teurs  qui  dormirent  feurement  efmeut:&  commença  changer 
eTÏ  Emperierë  s’endormoit  de  couleur  &  rougift  parmy  le  vi- 

SO&âm&ft  iîasssaasssi 


.  -  f*  •• 

matin- pendu  fi  tôft  que  l'Empë- 
reur  Je  Jçauroit  8c  iamais  de  moi 
n’auroit  mercy,]Sï*aye2,ià  paour 
dift  la  vieilie,ii  ne  vous  faut  rien 
douter  quand  le  vous  comman¬ 
de.  Et  ccluy  eut  grand  defir-de 
gaigrrer  ce  quelle  lui  auoit  pro¬ 
mis,  fife  de/pouiila  &  coucha 
mais  à  l’Emperiere  ne  toucha 
point, car  il  n’ofoit  mot  dire.  Si 
verrons  que  la  fàuce  vieille  fift. 
Elle  s’en  alla  à  l’Empereur  cou¬ 
rant  lequel  elle  trouua  mufsécô- 
mc  dit  elt.Si  luf  dit  mô  beau  fils 
entendez  à  moyàpeu  que  ie  ne 
m’ocçis  d’vn  coufteau,parla  foy 
que  ie  dois  à  fainét  Marcel,beau 
fils-ie  vou^difoyebien  quevo- 
flre  femme  ne  fe  pourroitiamais 
tenir  de  puterie  mener.Legarcô 
efi  au  liâ:  tout  nud  auec  elle,  & 
fa?#  à  fa  volonté.  Venez  auec- * 
quesmoyiele  vous  monftre-  j 
ray  à  Iceil  car  ie  l’ay  v  eu  par  *  vn  ■ 
pertuis  ,  &  pource  croyez  moy  * 
êc  menez  auec  vous  voftre  com¬ 
pagnie. 


)-&  c  omm*la  fa  uce  vieille  mena  l'em¬ 
pereur  &fa  compagnie  en  la  cham¬ 
bre  de  l’jZmpertercy& comme 
l’Empereur  occifi  le  gare  »n 
qui  ejloit  couché  auec 
quesVemjteriire , 


~i  l’Empemi? 
r  ■«|ÉIi0<a.ouicn  renten- 
î  cŒë ^  **  ^ydT  mourir 
4i3nEP^e  douleur.  Si  alla 
I  à  ,  ...  dj,oia à  fa  chambre; 

"  ?  !  cn  vint  P«  deuant  le  lj&  ou 

la  femme  eftoit  couchée, î«  . gar- 

1  Çon  vid  venir  l’Empereur  &  fift 
1  emblant  de  dormir,  &  l’Empe-’- 
1  reurtenoit  î’èJjiec  toute  nué. 

•  lors  la  vieille  difl  beau  fils  quV 
tens  tu  que  tu  ne  les, occis,  inco-* 
tinent  ,  ils  ont  tant  mené  leur 
[  déduit  qu’ils  ne  fe  peuuent  re£- 
'  ueiller  tant  fort  fe  font  endorJ 
mis  tu  en  dois  auoir  trefgrand 
[  defplaifîr,fi  tu  veux  à  moy  ac-J 
corder  tu  les  mettras  à  mort, 
pâme  diü  l*Mmpere  ur  non  féray, 
iamais  ne  les  occiroye  en  dor¬ 
mant.  L’empereur  regardoit  faf 
femme  la  bonne  dame  qui  dor-1 
moit  qui  de  tout  fe  fait  rien  »e 
lçauoir.Et  tout  en  donnât  eftoit 
en  paour  8c  fôgeoit  &  fembloit 
en  aduifîon  quVn  grand  Lyon1 
l  auoit  pnnfe  &îaiettoit  par1 
terre  toute  renuenee, fes  mam-’ 
-nielles  luyarraçhoit  depuis  em-! 
portoit  fes  deux  enfans.  Alors 
elle  s’efueifla  ï  grand  effroy ,  te 
cria  par  deuant  tous  hautement»' 
Ha  mes  enfans  Dieu  fainétèMaJ 
rie  qui  vous  à  prins  malgré  moy? 
Snepuisilvousjendra.Eten  ce 
dilant  elle  ouurit  les  yeux  8c  vid 
1  empereur  qui  tenoit  fon  efpee 
toute  nué.Et  regardant  parmy 


là  couche  Celle  âtioit  fes  beaü\  quand  la  bonne  Empérierê  fat 
enfant  perdus  elle  vid  le  garçon'  dedans  laprifon  enfcimeejI’Em- 
decoltéelle  giQtnt  ,  doux  Dieu  pereur  regarda  le  garçon  qui en- 
diift  elle  &  qui  ma  faite  celle  tra-  '  cores  fe  g  fokau  lick  fi  hauça  par 
Kifon  qui  c ft  celuy de  code  moy  mal  talltfçn  elpee  &  luy  coupa 
quîgül.  Alors  la fauce  vieille  re-  toute  la  telle  iliecques,&  puis  a- 
fpôdit  Dame  ç_’eft  le  garçon  que  près  quand  le  iour  fut  venu  il  Je 
vous&uez  aymé  par  amour  fi  lô  -  lit  traîner  &  pendre. Dont  l’Em- 
guement, lequel  à  fait  de  vous  à  pereur  fut  tref  mal  aduifé,car  fe 
la  volonté  mais  mon  fils  vous  à  il  eut  enquis  le  garçon  illuy  eut 
maintenant  efprouuee.  Vous  ne  dit  la  pure  vérité, &  corne  l’orde 
pouuez  plus  celer  dame  ribaude.  vieille  enragée  Je  firft  la  coucher 
que  vous  edes,&  quand  l’Etnpe-  par  conuoitife,parquoy  la  bond 
riereom  t  ce  dire  à  la  vieille  elle  ne  Emperiereeuftefté  deliuree. 
feprint  à  plourer  tendrement  Et  l’Empereur  n'cûft  pas  fai&  la 
Dieu didelléie fuis  bien  trahie  grandfoliequ’ilfid  Car  depuis 
à  celle  fois  Habon  Empereur  il  voulut  faire  ardre  fa  femme  & 
mon  amy  iamais  ie  ne  mes  fis  en-  fes  deux  petits  enfans.Et  en  lafin 
•efsvous.ren  appelle  Dieu  à  les fill  bannir  &  mener  pn  exil 
tefmoings.  Adoncques  l  tmpe-  par  la  foreft  au  caur,qui  eft 
reurètift  telle  triftèfse  en  fon  vné  tref-grande  forefjt  terrible 
cœur  qu’il  euft  Voulu  edremort,  ou  nulle  homme^fie  habite  Cnon 
fit  difiquieft  celuv  quin’auroit  brigas  coupeurs  de  gorges  hord 
fufpe&ion  de  fa  femme  fi  en  tel-  ribies  belles  fauuages  ,  qui  ded 
le  maniéré  la  trouuoit  de  codé  puiscuyderent  ma  gèr  fa  férne 
tjile  gifant  vn  tel  garçon,  a  tant  &  fes  deux  petits  enfans  dôteuft 
le  prinçrEmperiere  à  plourer  &  ell  é  dômagefcar  depuis  par  eux 
l’Empereur  luy  dïd,Dame  tailez  fut  chreliienté  moult  cxaucee 
vous, car  ce  ne  vous  vaut  riens,  ainfi  que  plus  à  plain  le  verrez 
le  vous  ay  à  celle  fois  efprouuee  en  ce  prelent  liure. 

Adoncques  l'Empereur  appella 

fes  feruiteurs  &  di(l.  Seigneurs  Comme  l' Empereur  fit  allumer  yn' 

prenez  mafémme  &  les  deuxen-  grand  feu  ,at*}uel  tl  fift-mener 

fans  auflï»&  lés  menez  inconti-  fEmpiritre  &  fes  deux  en~ 
nent  &  de  celle  heure  enfermez  fins  pour  bru  fier,  ! 

la  dedans  la  prifon.  a  ce  coup  la 
fur  fort  çourrouçé  &  à  peu  qu’il 
n’yffit  horsdefon  lang  adonc 


conte  â'&  quindce  'deuxenfansfè  lifflêftté;S«eSÎ  > 
ïl£  i&vint  le  l’endemiinau.  fans  que  ferons  nous,  Helas  !  it 
matin  quetout  le  peu-  fçaybié  que  t>ous  mourrôs  fous 
%-5S553fple  fut  letie  l’Empe-  trois  à  tort  ,  nous  femmes  tous 
rçur  fifl:  treftous  les  trois  céans Craprifonnez  £m>S’C* 
Barons  aOTembler,&  leur  dift  de  que  nous  ayons  ëft  rien  s  irtetfak» 
point  en  point  fon  grand  ennui  Ha  mes  Son»  &  beaux  c  n  fan-s  » 
fon  mefchef,&  quand  il  eut  cô-  pour  vous  ie  fuis  en  grand  dou-‘ 
té  ie  fait  il  dift.Seigneurs  ie  vous  leur.  A-done  TEmperiere  les  bah* 
prie  que  vous  en  faciez  iugcmçt  fa  par  grand  amour.Cc  tour  met 
car  iem’attensdu  toutà  vous-  demena  la  bonne  dame  toute  la 
polir  me  ietter  hors  de  la  dou-  nuiét  iurqu«sau  matin,  Et  quand 
leur  ou  ie  fuis.  Faites  fur  ce  loyal  ce  vint  à  l’heure  de  prijued’Bi»- 
iugement.  Sire  dift  l’vn  comme  pereur  di  fiâmes  Rat ôsqu’il  pouf 
voulez  vous  que  nous  la  iugeons  roit  faire  defa-femme.îteignouf* 
quand  elle  n*a  rien  oifenfé,  gar-  dit  iliugea  rai*  femme  feîon  ce 
dez  qu’enuers  elle  ne  vous  par-  que  elle  i  mefprkfs  çtiaers  moÿ> 
iurez.Vrous  fçauez  trescher  fire  lÿredift  l’vn  des  Baron*,laifsez 
que  quand  vous  la  prinfte^Afé-^  ènpaiaf  laboiMie  d»nîê,6»r  mei4-’ 
me  vous  îuy  promises  &  iura-  leurconfeil  ne  pouuez  prendre 
lies  que  vous  garderiez  le  lien  &  faites  nourrir  les  deux  itx* 
corps  proprement  à  voftre  pou-  ne  s  enfans  iufqués  à  èe  qt^ils 
•uoir  comme  le  voftre,&fe  vous  pourront  armes  porter  &  ctf'  fr- 
fauce z  ce  fermét  iamais  ne  vous  ra  pour  le  mieux, car  notes  eror*> 
feruirôt  ne  iaroai*  nous  ne  vous  ons  bien  qtfonques  ladame  iad 
Ferons  hommage  ,  car  nul  Roi  mais  n’offehfaernuers  vous  dé 
ne  fedoibt  pariurer.Adonc  to9  promette  &  loyauté, fi  penfons 
les  Barons  &  cheualiers  qui  la  e-  que  ce  à  elle  par  enttie  &  ,  trahi-' 
liaient  dirent  à  haute  voix.  Sire  fon.  Adonc  l’Empereurfùt  moût 
regardez  que  vous  ferez,nç  fai-  penfif  ppured  que  tant  aymoit 
te«  nul  mal  ne  honte  à  ma  dame,  fa  femme^Or  eftoit  dolent  qujd 
Si  n’y  eut  nul  inal  qui  fuft  deuers  luy  fouuenoit  du  garçon  qu’il 
FEmpereur  \  &  la  FauCe  vieille  trouua  couché  auprès  d*eflfe»car 
îuv  dift  qu’il  la  lift  brufler&que  ilpenloitque  le  garçon  l’euft 
il  n’attendift  plus*ôç  TEmperie  deshonoree.  Lors  l’empereuf 
re  cria  &  pleura  en  la.  prifon  demanda  à  fjumere.Dame  dift- il 
fe  complaignoit,car  imout  auoit  que  voulez  vous  que  iefate,  di*’ 
Je  cœur  trille  &  dolent  &  à  fes  tes  envoftreiugeuient,cariefe- 

riT” 


Q 


Ja  eitoyetft. Ghütôns  dlû  elle,  Vèchez  Pardonner  Et  auanrl  h 

Sei'  %“  E«pe».iérf}es  entendit!; 
V  2P. qUe  'Uy  deu«»<l“3a  .en-eut  le  cœur  fort  dolen  t  Si  fe 
us  fouftenez  vne  toile  folle,  recommandai  Dieu  &  à  fa  be- 

ronfii!î  & 

dvneputamvnefemmedeb.en  fu^liant qu'oafon bon  droia 
(esdeux  baftardz, 

|CaheamT  vfcfI’B'aÜfilS  /$■  toute£;P‘ouree,EtqUandrEm- 

fifltTr’k  »  .  mon  eonfeil,  pereur  Oâouié  Ja  vid  il  eut  erî(t 

fataes  la  brader  incontinent  ,&  dutil  ,&  à  peu  que  Je  cœur  nelni 
ptus^apres  vous  mariez  à  voftrè  fenditjfiappellafafemmv»  • 
^lcn^  defseruy  d’eftre  toifement  &  Juy’difl  dciîartonl 
bruflee.  les  Barons  n'ofoyent  les  grands  Seigneurs  &  Barons 
dinrmotà -Rencontre de  layiejj-  qmUeÔoiëtiu'ülafcro^hmf 
c,  ce  coup  nul  ne  dift  mot  1er  pour  le  grand  outrage  au'eP 
plouroîtMhnrif  ' ^f,erfre  **  'eI“yauo“8f>ia.Htalo«kbonr  * 

en  U  Pnfo"  enfermez.  ne  dame  fe  miû-à.  deux  genoux 
Adoncl  Empereur  Oaouien  fift  &  dit  1  l'Empereur  Ha  oZé 

ê  ?deeRomir* J feU ho" de*  b°nJVël,e™ »duifez C ve^sfai- 
eite  de  Rome?&  enuoya  quérir  tes  bien, quand  vous  me  nrînO^e 

fa  femme, &  trente  fergens  y  ,1-  à  femme  v9us  me  PSès  L 

Ierent  qui  la  mirent  Korsde  pri-  iuraftes  fur  Ies.fainas  que  vous 

fon,&  la  vont  mener  elle  &  les  garderezle  mien  corps  comme' 

deux  enfant  hors  delacité  de  le  voftreàvoïtrePZoi"Bon 

Rome.  Et  pour  elle  plouroyent  £  mpereur  pour  Dieu  gardez  vo  " 

hommes  &  femmes  .grands  &  lire  ferment,  car  îenfmemefft  . 

petits.  Et  quand  l'Emperiere  fe  oncques  enucrs  vous  Et  fi  par 

vid  mettre  hors  de  la  prifon  elle  eoüie  &  faUce  trahïon  fortune 

demanda  à  ceux  qui  fa  menoiet,  meguerrove  a,  f  ,  !  • 

Seigneurs  que  fera  l’on  de  moy 

,e  8re”> Dleu  a‘c  mercy  de  moyc-  « 

celez  point.Damc.diretles  fer-  tous  ceux  qui  cecy  m'ont  pour- 
gens,  I  Empereur  vous  fera  ara  chafse  le  leur  pardonne  deVs- 

'  -  PZ«,r&Lÿ£ÏO  5  ^cççurmamtm  ,  tout  ainlî 


,>ç  hft  nofire  Sauuéùr  ôt  ï^ede-  dommage  c&r  il  rfeft  priris  pu 
ptcur  Iefus  Chriftà  ceux  qui le  tiédevous.  Ortoft  que  vous 
mirent  en  croix.  Alors  euffiez  vuidezdefnoEmpire,carfi  Plus 
Ven  plorer  cheualiers*  dames  &  y  eftestrouueeie  vous  feray  en 
damoifelles,grands  &  petits  ,&  vnfea,&foyque  iedoy  àl’ame 
les  pauures  gens  qui  allouent  de  mon  pere  vous  emporterez 
leur  pain  querant  pour  les  biens*  bien  petit  du  mien.Sus  prenez 
&  les  aumofnesqù’cile  leur  fai-  vos  deux  enfans,&  en  faites  ce 
foit  tous  les  iours ,  car  fouuent  que  vous  voudrez, car  ilJes  vom» 
leur  donnoit  à  boire  &  à  mager,  conuient  porter.  Sire  ,  dift  elle 
&  phifieurs  veftemens  pour  eux  entendez  à  raoy,puis  qu’ainfi  eft 
coûurir.  Lors  l’Empereur  regar  que  de  vous  il  me  eonuient  4c  * 
da  fa  féme  qui  tante  doit  loyal-  partir  ie  vous  fupplie  très  fort 
le ,  &  telle  pitié  en  eut  qu’il  n’en  humblemçjit  que  vous  me  don- 
fçauoit  que  Faîrejpcmr  les  enfans  niez  aucune  conduit  ,  à  celle 
pleure  atfotifpire,«cpenfe  en  fô  fin  que  ie  ne  fois  point  desho-3 
c  oeur  que  on  la  deçeue.  Alors  la  noréeen  nulleguife,carquel~ 
fauce  vieille  cria  à  haute  voix,  que  chofe  qu’il  me  foit  aduemi 
Beau  fils, dit-ellejqu’attés  tu  que  partrahifbn  toujours  ie  vous 
tune  la  faifts  ietter  emroy  ce  ay  porté  loyauté,  Fai&es  itioy 
grand  feu  en  la  prefencedefes  par  vos  gens  cpnuoyer  tant  que 
gens, car pîeça  dcufteftrebruf-  ie  foye  en  eftrange  contrée  ou 
lée.  Vt  l’Enlpereür  Juy  refpon-  Dieu  me  doit  trouuermavie,& 
dit.  Mamere,vôus  auez  tort:  lors  vous  ferez  dèJiurez  moy,' 
car  quaadieifrDtins  à  fçjffffte  ie  Car  croyez  fermement  que  fîie„ 
X  fis  vntrop  grand  ferment, lequel  m’en  vois  de  vous  ainfî  ,  iamais 
il  me  faut  tenir  i’ay  hiré  que  ie  plus  ne  vous  verray ,  &  ne  vous 
la  garderoye  comme  mon  corfs  moy ,  &  fi  on  me  faifoit  vilen- 
à  mon  pouuoir,  A  pource  elle  nie  vous  n’y  auriez  ià  nul  hon- 
ne  fera  point  arfe,  &  à  ce  mot  neur , autre  cfiofe  ie  ne  requiers 
l’Empereur  fbufpira  moult  ten-  a^departirde  voftre  tref noble 
dremynt  delà  grand  pitié  qu’il  compagnie  .Si  prie  à  nbftre  Seî- 
eutde  fes  deux.enfans,  &dela  gneur  qu’il  vous  aye  toufiours 


bonne  damé  ardoir  fe*reftrai-  enfagarcV.  Pâme,  dift  TEmpeJ 
gnit  par  fon  ferment  qu’il  luy  rcur,Fby  cpie  îedoyànoflre  da-1 
voulut  tenir  &  garder.  Dame  me, il  n’y  à  homme  fi  hardy  que 
diftil  ,par  Saind  Denys  ,vo-  s’il  vous  faifoit  honte  ne  vilen- 
ftre  corps  h’aufa  ià  par  moy  nul  nie  que  ie  ne  luyfiflèfe  chef  coup 


per  incontinent  qu’il  viendrotr  U'  a,  \  . 

i  ma  notice,  /a  tant  fe  départit  dJ*  ç  *  *CU  j-n*  recomn*in- 
fEmpereurde  fa  femme  enut  fn  ei&$eifrs  dift  elle  ,  à  Dieu 
trifte&  dolent,&  de  Jleiirer  r  j*^2  Yous,lc  vous Prie  que  me 
fe  peut  tenir  aufïï  l/  ,T  **  H*  J?  ucz  à  moiïreigneur,  &  W  j, 
l’autre  nart  tomf  ,  ^e  de  ctes  que  iamais ne  me  verra  & 

du  gtafdueil qu'elle °Ute^faue  Remporte  fés  deux  fils  qu’ilà 

Ce  qu/torttr^l  r  ?1  P°Ur  enSendrer  ,  iî  oieu  plaiit  les 
Si  fiifttantoft  ieuee  ^fe  fftoit  ”°urriray  tantqueiepourraÿ/ît 

grade  pic*  du  duefl  du  Seigneur  merV’nXTd  ’  —“r*  f*  d°UCe 
&ia  bon  ne  Dame  -  o  men  doint  faire  teüe 

nourriturequemapeinene  foie 

point  perdu'é  ,  or  a  liez  k  Dieu 

vniic  .  i  * 


Comme  l’em^tur  fijl  bannir  terni 
fer  ter e  de  f»n  empire  attte  les 
deux  enf mst&  la  fi  fl  me~ 
ntren  yne.foreflpar 
iïn<lchçMliers. 


- -  — 

vous  recommande.La  ftiere  de 

moflfeigneur  n’a  pas  bien  faift 
carélle  à  tant  faid  par  fa  malice 
<Çie  ^faisdeuenue  Emperierè 
éfgaree,  &  comme  vne  pauure 
ditlrf»  femme  orpheline,  mais  ie  prie 

'  qUe  ^ie»#lay  pardonne.  ?A! 
Mefsi^vncJiemTh-1'*  ^onc,’£mPcriere  s’en  và  feule 

Jpat„SrVn&CdSo„  ' i?  cCqCctugr  Dde  f°reft-  Et  * 

reàrn., n^rnaT;  -  cincïvchcualiers  s’en  retourne^ 
1!  qu’il  appartenoit  i  la  Dam“e'  Stt ^°^l9Urint8c 

Ht  quand  elle  fut  montée  à  chc-  *  .  - 

liai  il  Invfifl-k^iÎA-  j _ '  -  ... 

comme  l’ Emperierè  s’endormit  fHr 
ytte  fmainr.Et  comme  y>n 
gr and  cinge  emporta 
l'yn  de  f »s.  deux 

enfansi  .  V* 

-  '  -  et 


—  i — *  wi  montée  a  enc- 
ual  il  luyljft  bailler  les  deux  en- 
3ns  ,&rpuisilluy  deliura  cinq 
censliurcs  pour  fa  d*fpencé  ,  Sc 

conuoyerà  cinq  ^CUâj 

nets  ,  «leur  commanda  qu’ils 
la  menafsenr  du  rg^if^fiors  du 
paYsenyngrancfSois  en  la  fo* 
telt  auGaut  ôc  qu’ils  laifsaGenf 
aller.  A.donc  les  cinq  cheualiers 
auec  l’Emperiere  sSn  allèrent 

trente  lieues  ,&  l’on  menee  de-  ,•  a  * 

ftors  des  limites  de  fEmbire  d*  ?^r^3^cfie,n,n,& 'alors  elle 


One  alla  tant  la  bond 
’ne  Dame  patmy  lafod 
jreft  qu’elle  perdit!#» 
chemin,8c  'alors  elle 


&  au  pied  d’icelle  rcbbe  la  bon-  cuydant  que  1  enfant  fiftcotnnie 
ne  dame  trouua  vne  f ôtaine  qui  luy , mais  l’enfant  fe  print  à  brai- 
efpit  clere  comme  argët,&  iur  re.Alorspar  la  volonté  de  Dieu 
la  fontairiéauoitvn  arbre  qu’v-  vint  vn  beau  theûalier  errant 
ne  erlde  douceur  rcndoit  fiqu’il  quimoult  eftoit  vaillât,&  preux 
lembloit  queeefuG  baume.  A-  (on  efcuyer  a  lloit  deuant,quide 
doncques  la  bonne  dame  defcé-  ce  ne  fe  donnoit  gardeXe  che- 

dit  du  cheual,^  puis  elle  ©fta  au  ualier  regarda  le  cmge  ,&  yid 

dit  d’eGrier  le  frain,&  le  fift  pai-  qu’il  tenoit  le  petit  enfant.  Sue 
flre.  Adonc  elle  fut  raotilt  dolen-  penfa  qu’il faüueroit  Penf  ants# 

te  quand  elle  fevid  fans  compa-  pouuoit. 
enic,  mais  à  fes  petits  cnfahsfe  _  ; 

confortoitcn  lés  battit  tous  comme  vn  cbe uaher  pelerm^ec 

deux,  Et  puis  elle  les  ebucha  bié  [en  efcuyer  eccirent  le  cingt&\ 

doucement  en  fon  manteau  fut  emportèrent  l'enfant* 

l’herbe, &  quand  elle  eut  cèfaid  *  , 

elle  beut  en  la  fontaine, 8e  man  -  ^  cheoaliff  duquel  îe 

ce  a  des  viandes  qu’on  luy  auoit  vous  parle  rcuenoit 

baillez ,  &  tant  que  pour  le  tra-  Iefufalem.&fî  tofl: 

uail,  peine*  douleur  quelle  a- 


Lllj  U.  uvujvwi  viiv  -  *  «  ;  \  f  C 

uoit  icelle*  nui&  &  içeluy  iour  quitenoit  l’enfant  U  UralOn  eU; 
enduré, elle  s’endormitîdô  t  mal  pee  toute  nue  .puis^nftoiflrtt  tout 
luy  en  print, car  en  icëllè  foreft  droit  deuers  Iç  cinjge  èh  criant, 
y  audit  plufieurs  belles  fauuages  maiftre  cinge  ]aifsçzl’enfant,car 
&  ainli  comme  la  bonne  Erope-  plus  ne  le  porterez, &  quand  le 
riere  dormoit,vint  vn  grâd  cin-  cinge  l'entendit  l'enfant  mut  a 
ce  auprès  d’elle, &  quand  il  vid  terre, 8c  luy  courut  fus  &  emmi 
-les  deux  beaux enfans  qui  dor-  le  pis  G  fort  Je  heurta  qu’à  peu 
moient  il  en  eut  grand  deGr,  A-  qu’il  ne  le  mit  bas  du  cheual  &  la 
^donc  il  vint  tout  coyement  vers  robbe  luÿ  a  toute  rompue ,  mais 
eux  8c  en  prin  t  vn  ,  &  le  char-  leboncheüalier  haüça  fon  el-, 
cea  fur  fon  col,  8c  s’en  alla  che-  peefurledia  cinge,puisleErap- 
minant  parrny  celle  grande  fo-  ça  vn  des  bras,&  quand  le  cinge 
reG,  t  ant  qu’il  vint  en  vn  vieux  le  vid.en  tel  point  il  fauta  à  trois 
chemin, &  la  il  s’afGG,car  il  vou-  piedt  commç^ènrage.Si  feprmt 
loit  venir  le  petit  enfant  tout  le  cheualieràruer  deuantaeder-. 
mid,tout  bellement  dcfueloppa  riereGquelecigeàdupiedfrap- 
&  luy  GG  la  moue  pargrad  ioye,  pé,tellement  que  par  terre  1  ab-< 


pee  lurieaiacinge,puis  îcwp- 
ça  vn  des  bras,&  quand  le  cinge 
le  vid  .en  tel  point  il  fauta  à  trois 
piedt  comm^enragc.Si  feprint 
le  cheualier  à  ruer  deuant  aeder-» 


batît.EtlecIÆualitr  qui  tciïoii 
Cn  fa  main  l’cfpee^ntre  au  cinge 
couppalatefie  ,&puis  il  print 
le  bcJ  enfant  Sc  dedans  fon  man- 
teau  lé  coucha,  &  puis  iiJaifsa  le- 
cmge  aller  ,& heurta  le  cheual 
des  eiperons  fon  efcuyer  vafui- 
uât,mais  il  ont  perdu  leur  droit 
fentier. 


'Çome  ledit  chevalier  avec  fon  e feuler 
trouvèrent  en  celuy  bots  dix  bri  - 
*  ê*as  *IU*  ojferènt  Y  enfant 
<?  leur  convint  fuyTytu- 
trement  ils  cfioyent 
morte. 

R  ©yez  comme  il  leur 
aduint  tant  ont  ef- 
eronnéparmy  icel- 
gtandeforeft  qu'ils 
,  neiçeurent  Rouuel- 
lei  qu’ils  ne  furent  entre  dixlar- 
rons  de  bois,qui  en  icelle  foreft 
auoyent  maint  hommes  occis, 
&^uand  le  cheualiçr  vidceslar- 
rons  meurdriers  il  reelama.Dieu  , 
rccommâda  à  tk  faintegr*- 
cç  &  ceux  luy  font  (killis  de- 
nant  fi  Jaflail{irent  de  toutes  1 
parts,  &  le  cheualier  mi/l  grand  1 
peine  5  fo y  deffendre  affez,  re-  1 
ç$ut-de  çorips  Sc  .largement ,  &  i 


mettez  bas  l’enfant,-  vopsd’auefc 


«t  ie  oë  le  defrobay  oneques  aîns 
*t  luy  ay  fauué  Javie,car  ie  l’ay  o/lé 
ît  à  vb  cinge  qui  le  tenoit  toutnud 
i-,  en  vn  telheu  ,  auquel  lieu  vous 
te-  trouuerez  encore  s  iediÀ  cinge 
tl  fur  la  terre  mort ,  &  leur  di  ft 

-  pui s  que  à  l’enfant  i’ay  fauué  la 
t  vie  ie  l’emporte  ray  auecques 

iûoy,adonc  les  larron  t  aflailli  J 
rent  lediâ  cheualier  plus  dure-1 
r  ment  que  par  auant  if 'auoyent 

faiâ:.  Alorsi’eofant  luyefchappa 
mais  auant  il  en  ble/là  quatre,  & 
à  l  vn  Couppa  les  efpaules  tout 
outre.  Et  incontinent  il  heurta 
fon  cheual  des  efperons  par^tel- 
le  façon  qui  leur  efehappa  par  J[à 
*  yoionté  de  Dieu  des  larrons  ne 

-  le  peurent  atteindre  ne  fon  ef¬ 
cuyer  auffi.  Ains  demourerent  - 
amfi  au  bois.  Adôcqfiesprindrét 
lediâenfznt  at  à  l’vn  deux  fi  le 
Mirent  ,&  puis  difoyent  en¬ 
tre  eux.  Seigneurs  que  feros  no* 
de  c  eft  enfant  ,iamaisplusbelle 
figure  n’engendra  homme  viuât 
Kc  nuU§fem*ie  apres  la  vierge 

bel  enfant  ne  porta, 
hautelignee  yffu,or  ad- 
Uifons  que  nous  ferons  di/1  le 
maiftre  d’iceox:  il  le  nous  faut 
vendre  allons  droiél  au  port  ou 
nous  trouuerons  maints  mar¬ 
chons  Françoys,  Nbrmans,  & 
Poitevins,  &  pour  la  beauté  i’a- 
chepteront. 


cmme  le  filets  larrons  'vendirent 
l’enfant  fur  'Vit  port  de  Mtr7ï 
vn  pelenu  nommé  cletnent 
qui  ' vernit  de  ierufa- 
lem  qui  l’empor¬ 
ta  ù  paru  en 
J  France. 


a  qui  nous  friions  ofté  êc  tôftî 
le  nous  à  dia,&  toutesfois  il  ne 
nous  tnentoit  pas, car  nous  auô^ 
trouue  au  venir  le  Cinge  mort.1 
BeiUX  Seigneurs  fe  dirent  les 
marchans  en  voulez  vous  dix  li-J 
ures  nous  ne  nous  mocquô?  pas 
,  .  de  vous  prenez  argent  que  fe- 

V&ÇJP  Hiftoire  dit  que  lef-  rez  vous  de ceft  enfant.  Sine  le 
jjl  larrons  des  bois  voulurent  point  bailler  pour  le 

*i«5ten  a^anC*u  v^s  pris. Ht  illcceut vn  pelerin  qui 
gggiftrouue i en t  emtny  la  venoit du 5ain<5fc  voyaged’outre 

'  voÿe  le  cinge  que  le  Mer, Icq  1  eftoit  de  Paris  ^s’ap^**^ 
cheualierauoit  occis» lors  4L-,  pclloitClement.Ee  quand  il  vit 
rent  entre  eux  que  le  cheualier  l’enfant  il  l’ayma  fort  ,&  tant 
auokloyauraentgaigné  l’enfant  lift  qu’il  l’acheta  des  larronstre-' 
a  tant  vindrent  au  port  de  la  te  efeus  d’or. Les  marchans  lere-] 
Merou  ils  trouuerent  maints  fa-  gardèrent  &  de  luy  fe  font  ris  & 
ges  marchans  qui  demandèrent  mocquez.Maiftredlrétils  vouç 
aux  larrôï  s’ils  vouloyent  point  auez  affez  argent, bien  auez  vos 
vendre  celuy  petit  enfant  &  ils  efeus  employez.  Adôcques  Ctè«i 
dirent  pour  vendre  le  portons  ment  dit  entre  les  dents  pource 
nous.  Beaux  Seigneurs  dift  vn  qu’il  ouyt  dire  la  mocquerie 
marthans  pour  combtetyle  don-  fut  tout  hôriteux  dont  il  auoita^ 
nerez  voui.Seigneurs  dirent  les  c.hete  l’enfant,&  qu’auois-ie  ufA 
larrons  oneques  plus  bel  enfant  fatrè  d’enfant  en  mon  col  le  me 
ne  fut  &  fe  vous  le  vouîez-ache^  faudra  porter:bien  me  doiuent 
ter  ,  vous  l’aurez  pour  quarante  les  marchans  tenir  pour  vn  fol.’’ 
liures,&  les  marchans  dirent,  ;  Et  piiis  apres  difoit  il  ne  m’en 
()r  le  gardez  bien  vous  l’auez  en  chaut  gueres  car  l’enfant  vaut 
quelque  lieu  emblé.  Seigneurs  bien  le  pris  ,  &  auflî  ma  femme 
dirent  les  larrons  aux  bons  raar-  n’a  qu’vn  enfant  ie  ne  fçays’ileffc 
chans.Sauf  voftre  honneur,  car  vif  oumorr,car  n’auoftq  deuic\ 
nous  ne  l’auôs  point  tellu  à  nul-  an^üMid  ie  vins  outre  Mer ,  éjjîf 
le  perfonne  viuât,fors  à  vn  che-  fe  ieîé  püis  porter  iufques  à  V$~ 
ualic r  qui  venoit  de  Hierufalem  ris  ie  le  férày  nourrir  &  feray 
qui  l’auoitoftéà  vncinge  en  la  croire  à  ma  femme  qu’enleryfa^ 
foreft  auGaut  ,car  le  cheualier  lem  l’ay  engendré,&  fi  raon  fils,’ 


eyfera  mon  ry&  le  Gftbaptifer;  carüdou: 
ifiuy  mon  toirqu'il  ne  fuit  point  bâptite: 
fffy.  8rand  &  Je  fift  nômcr  Florent  ainfi  que 
il  foitpreu-  l’ay  di£,&  ainfi  eut  nom  te  oa- 

?.^r  d?neray  m°yfeau  depuis  apres  deuint 
*  rf«-  beaU  &  gracieux  &  tâtereu  l’en- 
puis  il  acné-  fant  qu’ii  deuint  fort  &puifsant 
;entv&  loua  &  vailJantjcarparluyfrace  fut 
jura  fur  les  deffendue  preferuec  &  gardee à 
Ite  nourri-  I  encontre  des  ennenays  de  no¬ 
ue  Clemec  ftrefainaefoyCatholique.Car 

ne ^fsade  If bô J-°y d’angobert fe nç/fuft,' 
:qa  jl  vint  il  lteuft  perdu*  ainfî  que  vo’or- 
nobfement  rezracomterplusà  pja  in  en  ce 

gnoilsoiet,  prefent  liuçe,  «t  fififtfa 

mere 

“  Sc  de  fes  rafsemblez  auec  OSouien  l’ÈraS 
lie  virent  pereurlbn pere luy & fon  frire 
iffi  pareil-  suffi, pource  qu'il  fi ft  afserabler. 
J’enfsnt  vnzeRoy»*  efprtuuerenr  fi 


I 


ture  c'eftoitvne  Lyonne  Hideu-  qu’vn  grand  Griffon  defcendic, 

fe  à  regarderai  vid  l’enfant  âcîe  Si  dit  ne  ceux  qui  l’auolent  veu 
conuoitoit  &  fe  penfa  qu’elle  le.  quiportoit  vn  clheuaher  «me 
porter  oit  à  ces  petits  Lyoceaux  lut  foncheual.qui  vint  ï  a  Lyo- 
pourmîger.dt  ainf.  qu’elle  pre-  ne&àftégrSdsonglesflWnnt 

noitl'enfantenfagueulle  l'Em-  &leslu^affa  p«iqy 

pericre  s’efiieilla,  il  vidlaLyo-  puis loiCTit les  eftes ^  rtmp^,  • 

ne  qu.  l’enfant  emporcoit. Ado.  ta  par  defsusla'JVler  volant.  La 

elle^fe  péfa  que  la  Lyonne  auoit  Lyonne  tenoittoafiquts  l  enfat 
îesdias  deux  enfans  deuore*  X  en  fa  «dwv  onc  ne  le  vou-, 
tït  le  print àplourer  difant.laif-  lut  lalfser  popr  nul  mll  qu  elle 
femoy  dolente  que  feray-ie  je  fcntit-.Pieu  gaïdifîWen  .  J  enH 

mes  dlux  enfans  que  i-ay, perdus  fant  qif  tUiefentit  SWques  WJ* 

&  perdus  les  ay,  ie  levoy  bien.  ,mal,c¥r  cetoy^uet>ieuprenteu. 
He  Dieu  ou  fut  le  pechd  faiâ  te  garde  nepeutiaraaispetM-le 
fuis  en  grand  effreyrAdonc  elle  Griffon  euvnélfle  dedaslaMer 

n,ift  leirain  à  Ton  cbeual,8t  puis  fe  pofa.Et  incontinent  qu  il  1  eut 
elle  monta  deffus,  &  iura  oieu  i  terre  l»f£feee  la  Lyonne  laifsa 
oui  tout  créa  qu’ellçne  cefseroit  l’enfant ,  &  print  par  la  cuifse  le 
uînais  tant  qu'elle  eut  la  Lyône  Griffon  aux  denspar  telle  fureur 
attainâe  qu’il  luy  auoit  falft  fi  que  la  cuifse  luy  froifsa,  &  le 
grand  dommage.  Seule  s’en  ya  Griffô  cheut  par  terre.carfafor 
oarmy  laforeft  &  la  Lyonne  s’en  ce  fut  appetifsee,  Alors  le  GriffS 
va  fuyant  deuant  elle  qui  en  fa  frappa  le  Lyon  de  fon  pouuoir, 
gueuMe  emportoit  l’enfant, tant  mais  le  Lydfifort  le  fangla  quil 
alla  la  Lyonne  ça  &la,  qu’elle  luy  rompit  la  chair  &  les  nerfs., 
eft  de  laforeft  yfsué.  Etpour  le  vous  faire  court  la  oc- 

cis&  de  fa  chair.ie  repeur,  ne 
oncques  ^l’enfant  mal  ne 

4  Comme  yit  Grtfon  prît  U  Lyonne  &  quandle  Lyon  eut  mangue  la 

l'enfant, &  les  emporta  ms  deux  '  chair  du<Sriffon  s  eftendit  1%  ve-* 

1  tnvntiJk  Jemtr.  trc  par  deuers  l’enfant,  &  le  pe- 

tit  enfant  ,féntit  fes  mammelles 
Donc  l’Emperiere  plaines  de  lài&  ,  fi  les  teta  ,  8c 
i&jjlsfèh  perdit  car  fur  la  quand  la  Lyonnefse  fefentitti- 
^rar^Mer  viçt  p*rmy  de  rer  le  laid  à  l’enfant  fi  hiy  pre- 

ïZjPà grands fablons,  mais  fenta  encores  mieux  fes mam- 

elle^T  repentira  pource  meUes,8tl;enfitàfi  bien.ala.ae 


'  »  '  •*.  .  *  -O  V.  '  • . 

tW-tlfetrôuua  bien  ayfe.Sr  Dieu  feVm'effeigneïrs?  Ufaimêfc' 
hftce  par  grand  vcrtuqui  l’en-  leraucc  tous  ,ie  iray  adoreVte 
fiant  voulut  garder  demort.  Lors  faind  Sepalc/ire.Ccux  oui  f»ad- 
ït  Lyon  lift  vne  grand  fofseaüec  mTerent  en  eurent  grand  pitié, 
fes  ongles  ,& du  Griffon  fiftfori  pourcequcfî  humblement  les 
repaire^ti.yl  emporta  !  Vidant  priortSiiamifentdedans  la  nef 
dedans  la  fofle, &  la  fe  tint  fiuid  aued^.Et  qu3d  elle  fut  entrée 
îoursauec  l’enfimt*  tous  dedapsja  Nefluy  demandèrent 
jours  la  Lyonneffe  J’eichoit  &  de  queî^ gens  elle  eftoit  ,  ne  de 
nettoyoït  l’enfant  de /ad^igue,  quelle  terre.  Et  aucuns  laregar- 
puis  fe  coucha  à  lad, de  fioireT  ^  derentmoult  fiort  ppurce  que  0 

nrud  ?uP{es  defe?  belle  fa  veoyenf,dont  plufîeurs 
marne, les  entre  fes  ïambes  ,  &  la^conuoitoyent  po^r  fabeauté.  • 

fitSïïSSfc*  *  r*  0\VU¥  ®*^e»ceditl’vnd‘ouèftes  vous 
Et  quand  elle  auoir  faim  ellema.  d&eilenous  , mais  qu’il  nevo* 

gcoit  de  la  chair  du  Sriffon.  A  dcfplaife>&  l'Èmpe^ereS 
tant  parie  vouloir  dcDieuvin-  dit/Foy  que  ie  dois*  noftreSei-' 

^  nageant  par  defliisln  gueur.ie  vous  diray  la  pureve- 
Mer,&parrllec!eurconui,uve-  rité  ,&fineyàusenmétïrIyde 
..r~»,POIrtde Me,‘?iptm<lr*t  mot. I. or» I’e niperiere Içur  Æft 
0.  ’  ny  turent  pasefté  ion-  tout  Ton  ennuy  A  tout  Ton  faidfc 

guemenc  que  la  noble  Emperie-  ainlï  qu'il  eftbit  adaepu  de  fon  ' 
reyintapuxcheuauchantgrand  Seigneur  i&dela  fauce  vieille  > 

t  "  c"  e^"re‘  che,rchoit  le  &  de  la  grSd  trahifon  qu'elle  hiy 
Lyon.  Cappella Ivn des  roar-  auoitfaia ainfi que defsus  aurz 
cnans & hry diftfeigneun peur  ooy.  AinCqùe  iisparloyentde 
<  euou  allezvôù»  te  fuis  vne  ccllcadut-rure, quatre  pellerins 
panure  femme  efgaree  d’eftran-  yffire  u  de  la  N^aihfi  S 
gf  terre,  Scpourceie  vous  de-  levouloit,  &  s’alIerent  esbitre 

me  di^J.T™  “  5lnr’  Da'  P=>r^ne1fivmdrent  ,,m(î  que 
j  r  ■  >n®Jt  enallons  en  fortuneles  amena, pafserentpar 

OU«D^  0Uf‘  deMntU  folie  ou  l'enfant  eftoit 
fht  mort  &  Paffion,  &  6  le  vent  couche'  auec  laLyonne.que  tant 
nonseft  contraire  „o’  ne  eefse-  l'aymoit  ,&-quand  Ma  fofse  fui 
rons  faarque  yfoyons  &  quand  rent  venus.ibregarderétlatout 
neusy  feronsyrons  vibrer  le  autour,&  virent  l’enfant  qui  de 
famaSepulchre.s'iIpJaril  à.  ce  coftdia  Lyonne gifoit.Beai Seî-’ 
luy  Diett  qtn  y  repofe.Ha  dît  el-  gneurs  dit  l’vn,ie  voy  la  vn  beau 
Florent  &  Lyon.  r  t  ■  .  ,  c 


-  \ 
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enfant, voire  dire  lesâütrês^par  Hk Commet  Empereur  ïmuÂfenettï 
ma  foy.Et  ainfî  qu’ils  deuifoyét  faut  en  UdiBe  t/le  aue*  la  Lionne  & 
entré  eux  corne  iis  le  pourroyët  print [on enfant  &  comme  la  Lion J 
aUoir,la  Lyonne  s’dueilla,&  s’e-  .  ne  far  (tint  tufques  fur  le  bon  de  U 
ftendit  fur  Tes  pieds, & quand  ils  ,  Mer,&  entra  devint  la  Kauire  par 
la  virent  fi  hideufe  fui  ent  tous  deffûs  le  bornant  que plufeurs de 
efpouuentez ,  &  commencèrent  ceux  quittent  dedans  tombèrent 
à  Juir  ,  car  de  mourir  auoient  a  reuers  de  la  peur  qu'ils  eurent  “ 
grand  peur.  Si  oublièrent  leurs  [  1  *  '' 

draps  qu’ils  auoient  defployez  ^Pg^TainC  queles  pelé-! 
&  s'enfuÿrent  ae  douant  la  L\  ô-  M*^Rrins  parloyent  de  M 
ne, &  entrèrent  dedans  leur  Nef  JEIJwF  Lyonne  &  de  l’en- 
&  ceux  de  dedans  la  Neffurent  g*S%ttfant,  l’Zmperkre  fë 
tous  esbahis,quâd  Unirent  leurs  print  à  dire.  Ha  mon 

compagnons  venir  courant.Sei-  feigrteur  pour  Dieu  mercy:  c’eft 
gneurs dirent  ils  qu’auez  vous  mon enfâc ie vous afseurc ,pour 
pourquoy  venez  vous  fi  haftiue-  Dieu  laifsez  moy  aller ,  cari’ay- 
ment.  Seigneurs,  dirent  ils  nous  me  mieux  mourir  queie  n’aiiîe 
auons  troüuévneLyonnededâs  voir  mon  enfant.  Dame,  dirent 
celle  lHe.de  Mer  en  vne  fofseou  les  pèlerins,  vom y  pouuez  bien 
elle  gifoit,  &  de  cofidelleauoit  aller  ,  mais  vous  ne  reuienefrez 
vn  bel  enfât,  oucquesne  rifmes  iamais,  laifsez  l’enfant  nous  voa 
plus  belle  créature  ,  doux  Dieu  en  prions,Emperiere  elles  &  g® 
c  e  t  grand  dômage,  caria  Lyon  te  femme  8c  fi  vous  auèz  par  vo-' 
ne  le  mangera  auffitoft  quel  au-  ftre  enfant  douleur,  auoirvous/ 

?  trTi*  C  5r5-  faut patience  ,  Dieu  eft  encore* 

de&h^eufeeftyfsuedçlafofse  tout puifsât,&  vo*  doneraafsez 
j,®  ,/cs  on§Ies  de  demy  de  bien.  Aller  my  faut  diftfcdi 
p:ed,s  il  elle  nous  euft  peu  tenir  me.Damedirrtils,cenüUsdelv' 
elle  n  eult  lacu  mercy  de  nous  ,  plaift  ,  mais  toutesfois  fi  vous 
ains  nous  euft  tous  mis  à  mort,  nous  voulez  croire  vous  n’irez 
Si  elle  nous  à  chafsez  iufques  icy  point, car  quand  vous  aurez  reJ 
mais  'oue  toit  Dieu  de  ce  q  nous  garde'  la  Lyonne  vo*  voudriez  - 

intntnet  a  ” 


fommes  efchrppez. 


eftre  céans  au«c  nous, car  c’eft, 
vne  terrible  &  merueiljeufe  be¬ 
lle  à  voîr.Ma  dame  ayezpitié  8c 
compaffiô  de  vous,il  vaut  mieux 
que  vn  prenneiin  que  deux.  La  ' 


* 

Dame  «'pondit;  r-yrSê  fiiieui  aeVœiirii-Squififtenïenionde 
mourir  auec  mon  enfant  que  de  miraculeufement,*  deîalainte 
deuorer  à  vne  be/le  paffion,*  par  les  quatre  Euan- 
auuage  ,  neferoisiepas  bien  gelilles  qûe  par  tous  les  Sainfis 
cruelle*  peruerfe fi  leiaifsoye  &  Samaes de  Paradis  ,par  lef- 
•  amfimonenfantdquorer&par  quels ©ieuifaids maints  mira- 
ad  uantureDieu  m-aÿdera.&  me  clés  que  nulle  puiisance  ne  ver- 
hlflekëre”  c"fa"t>v.nePauure  tu  n’ayez  fur  elle.  Alors  la  Lyon- 
£  1 S u'  U,fef ?“  î"  fe  ne fe tint coyement,* deuant la 

Sielad^re  monUenf  °,r  ’  &  d,me  fag«nouffla  ,  &  la  dame 

l .  ^“on  ®n\ant  ^eroye  entra  en  la  fofse ,  &  à  prins  Ton 

S5  :SconftS/“i!  <ÏU'i,VÛ’  en&«-tr.fes  br«  ItqÙabd 

m, Vrim?7à  f  ft2VO“-S  rre'  e»e*ïntfon  enfin» eilefortit de 
rmeremeticepreftrequncyeft  la fofsimout ioyeufe.GIe  baifa 

a  celle  fin  que  fliyu  par  fa  grâce  par  plufieur]  fois  par  grand  a-' 

neTnfnerï/f^^f  ff°sla£>0n'  mour’  A<J°Bcellefe  mift acre3 

Lf2,rf  Cofeffa à ™Pre-  IO“r .mais  la  Lyonne  ne  la  vou- 

ftre  S2f!ernr,s  ?l'-  Iu,!aifser  i  ainsfuyuitla  dame 
nediVfinn  n/i  k^  ii°jna qui  retournoit  &:  la  L  Von  ne  qui 
l  -n  ".&Iu.vba,Ua:de  l’eau  fipres  la  fuyuoit  fifurgt  en  tref- 

iü*  «ferins  “  depar1f "■  e,k  **  gmndeffroy,  la  dame  les  appelé 
rdeîfoiTl -’JdT  amOUr  Je  j.aend'ftt,fe)gneurs,pour  Dieu 
ti  !t ci,  vl!  Vft  pe-  fai'es  tant  queie fois kans.  Da- 

tit,  Etceuxluy  drrent,  Dame  me.dirgt  il]  nous  n’en  ferôs  rien 

«es  volontiers  vous  attendrons  car  vous  n’entrerez  point  fi  vo» 
car  encoresfi  Dieu  vous  aydoit  ne  nous  garder  de  là  Lyonne 
pourriez  reuenir.st  alors  la  da-  Seigneurs, dift  laDame^  n’ayez 

“cherciër  IadfUf  ’  a  C.°7mCn«a  Peur  d’el|c  ,  car  ià  ne  vous  fera 

<SSS£!ÿ?æsz  •*** 

le  trouua  l'enfant  qui  bone  gar- 

de  auoit:c*cft  à  fcauoir  la  Lyon-  -  ^ 

crandiov?^')’^1117  Tf°k  ■*».*» 
fift  très  grand  neur.mrsl*  1  .  h  ^  i  — 


r'  .  wusiiib  DdlUÇ 

nittres  grand  peur. Lorsla  dame 
commença  à  la  conjurer  delefus 
&  de  la  vertu  diuine  ,&  de  par 
ics  parolles.qui  dUl,&  des  ftjnJ 


cetl’Emperitre. 


y  »  ^ 

jPAdamëayma  bien  la.fcment&  Tes  ongles  luy  planta 
jipuifsante  Lyonne  ,  &  au  pis ,  &  tout  le  ventreJuy  def- 
penfoit  bien  d’elle, car  chira  incôtinent  &  le  miftàmort 

w  i_M_ _ elleauoitafsezd’argét  fi  fuit  bicn,pugny  le  fol  (mufart 

mais  il  y  auoit  leas  vn  Marinier  donc  ies  autres  diret  qucceftoit 
entre  les  autres  ,  lequeféftoit  b  en  employé,  car  moult  auoit 
tresfol& fiinple  ,  àrmaHtprins  melpris^inetterent  le  mon  de- 
&  qui  de  tous  les  autres  il  vou-  dans  la  Mer  &  la  benne  dame  en 
lut^uoir  l’honneur ,  cark  gen-  paixiâilserent  &  pour  doute  de 
te  k  bonnette  Dame  veut  aymer  tuy  oneques  puis  de  villennie  ne 
en  elle  vouloit  merçer  fon  de  fut  requiie,  &  ne  faifoit  nul  mal 
d'àiëtdonc  l’Emperiere  eut  tel  ucdelplaifiràceuxquilaDame 
dueii  qu’elle  euft(  voulu  eltre  ierôyent  qui  parloyent  à  elle 
mor*«e. Si  luy  d, Ut  bel  amjf  Jaifisez  honorablemét.Ne  fçay  que  plus 
moy  en  paix  ,  car  cela  ne  vous  vous  en  dire.ïant  nagèrent  par 
profite  riens,n’ayez  nuXdefir.de  Mer  que  yn  lamedy  tousen  tan- 
p^cher  ,  car  vous  faudrezàyos  téauportd’Acrearriuerent.  Et 
demandes  ,  voftre  requefte  ne  quand  ils  furent  à  terre  ils  mer- 
vous  vaut  riens  ,auantme  Jaif-  cierent  bien  deUqtement.Lada- 
féroye  demembrer,  &mettteen  me  eftdelaNefylsue  auecques 
la  Mer  Jeans  que  viuersmô  fei-  fon  petit  enfance  entre  fes  bras  & 
gneur  meffiffe  en  quelque  pau-  la’  Lyon  ne  aprëlla  fuyt^la  Dame 
ureté  que  ie  foye  fi  faidesgrand  demanda  auxMariniçrs  congë& 
péché  de  moy  requérir  de  def-  il  le  luy  donnèrent  volontiers;* 
honneur, & celuy  diftque  pasne  car  largement  elle  les  auoit  bien 
lalaifïeroit  &que  bon  gré  ou  payez  &  luy  amenèrent  fon  d’e- 
mal  gré  il  couche  roi  t  anecques  ftrier  fi  monta  defsus  &  printco- 
elie  ,adonc  la  voulut  baifet  par  gédeux&lanuiéten  Acre  fehe- 
Jforce  »mais  la  bonne  dame  le\  bergea,&ia  Lyonne  get  de  jço^ 
printàcrier.Vray dieu  qu’autz  fiéeUe.  lefdicts  pèlerins  qui  a-» 
tout  en  garde  ne  m’oubliez  pas  uecques  elle  eltoyét  celle  fcuiék 
a  vous  me  recommande,  gardez  logereijtuuffienacre.Etlelen- 
mov  s’il  vousplailtde  deshon-  demain  prindrént  leur  chemin 
neur,&  la  Lyonne  l’ouyt  crier  toiteenfemblc  vers  la  cité  de,Ie~ 
fifeleuatout  incontinent  ainfi  rufâlem,  &  tant  aîlerenf  que  ils 
que  celuy  vouloit  la  dame  par  vindrent  eç  IerufalermLa  Lyô- 
force  prendr©,la  Lyonne  l’ouyt  ne  tint  toufiotTrs  la-dame  debié 
&  failiit  &  Je  pfintfiel.ôneu  près  ne-  onequésne  la  voulut 


laisser  ,  &  n’y  auoit  nul  qui!  le  r  tuer  ïU  èoa- 

n’cuftgrandpcurddaLy<Sne,&  chérit* 

adorèrent  le  fainétSeputehre  ou  R  diét le  contg  lx  rht- 

Z>ieu  fut  mis  quand  il  fut  defee-  œ^aÈRHfteire  que  Cleipenc 
du  de  la  croix  pour  noftrered  é-  fa  femme  nour- 

ption  ,1’Eihperiererafftfonen-  ^p^jjjrirëtmeiît diligémec 
fin  tfur  l’autel,  &  puis  elle  le- re-  Fenfant  nommé  Florent,  Ce file 
print.Et  de  fon  argent  le  rache-  veftirent  moût  richement  de 
ta,  noftre  Seigneur  pria  trefde-  honnefte  vpfîemensçômeGlau- 
uoçemeut  que  il  maintienne  foh  dsuin  leur  propre  fils,  car  il  e- 
droi&feigneur  l’épereur  &  qui  ftoyent  to*  deux  veftus  d>n  ri- 
!e  garde  detottte  *  tribulation,  che  camelin,-  &  Florent  appd- 
Car  iamaiselle  ne  le  cuidoitvoip  loit  Glaudouinfon  frere,  car  il 


lors  alla  fur  fon  pallefroy  monu  cuydoitqupclement  l  euft  en* 
ter  &  decheuauchermout  fort  gédré,mais  il  l’apporta  du  Sain'éfc 
elle  feha;fia,bi-yonneallatouf-  voyage  de  la  terre  d’outre  Mer 
iours  apres  &  ne.  la  voulut  Jaif-  Florent  ne  vit  oheques  fa  mere 
fer  n’en  Palais  n’ea  Firgflifc.  Lès  qu'il  enpeuflauoir  fouuenance, 
^  gens  s’efmerueilloyent  fort  de  la  car  il  èftoftencores  fi  petit  quâd 
Lyon-ne  quffi  coyfe  tenoit  ,  vn  Je  cingc  l’emporta  que  il  n’auoit 
gentil  homme  la  bonne  Dame  quefixoufept  femaines  ou  eo- 
hebèrgea  &  luy  fift  grand  hon-  uiron',&  ne  pouuoit  pas  auoir 
neur&defnourala  dame  Jeans  nulle  cognôiflacefi  tenoit  cle- 
grand  pièce  ,car  le  feigne»?  vit  ment  po,ur  pere..  Si  grand  grâce 
en  elle  tant  de  bien  qui  riche-  luy  çüt  Dieu  donnée  qu’il  croif- 
ment  !a  fift  feruir  l’enfat  auffija  l bit  plus  vnfeûl  iour  que  G!au- 
LyÔne  ne  fe  bouge  dçîeans  ains  douinnefaifoiten  trois. A  fainél 
fut  fi  douce  &  deboHnaire  qupl  Germain  des  prez  n’eut  nul  en¬ 
fle  fift  mal  àhommè  n’a  femme,  fiant  qui  fuft  fi  plainde  grande 
la  dame  fut  logëë^iëJ^emét, mais  beauté,&  firefsemfiloit  parfai- 
nous  lairrôs  à  parler  dcux-&  re-  élément  à  Détenue  le  noble  ^m- 
tournerbns  à  l’autre  enfant  qui  pereur  de  Roihe  de  corps  de  vi¬ 
eil  à  Paris  en  France.  fàge,tous  ceyx  qui  le  regardoiet 

Commé cleme'nt  voulut  faire  F/<k  difoyent  IV  h  à  l’autre,'  par  tous 
rtnt  boucher  luy  bailla  fainéïs  de  paradis  il  n>fut  jamais 

deux  icet*f\ppHr*l-  fils  clement  il  la  quelque^  part 

,  defrobjf,  &  la  femme  de  clepnct 


en  faifoic  comme  preude  fernniè 
car  elle  l’aymoit  autant  comme 
fou  ^  $  G  audouin  qu'elle  auoit 
porte  en  fes  flancs, moût  bien  le 
nourrit  par  grand  douceur  pour, 
l’amour  de  Ciement  fon  nuty. 
Glaudouin&le  nob  c  Florent 
furet  vertus  d’vn  drap  tousdeux 
entre  eux  deux  furet  côpagnôs 
mais  F  orent  ertoit  de  plus  belle 
ftature.Vn  iour  ciement  fepen- 
fa  qu  -  il  leroit  de  fes  deux  enfâs, 
fi  Ce  confeillaà  fa  femme  de  quel 
meftier  il  les  mettroît  pour  leur 
vie  fouftenir.Sire  dift  elle  or  en¬ 
tendez, mon  fils  Glaudouin  en- 
uoyerez  au  change  &  luy  baille¬ 
rez  voftre  threfor  &  il  fera  châU 
geur,car  ceft  vn  très  bô  meftier, 
dont  il  viendra  tort  à  hautpris. 
jVoftre  fils  Florent  lequelappof- 
taftes. d’outre  Mer  de  bon  me¬ 
ftier  le  mettrons, il  faut  qu’il  foit 
boucher,carilcftfort  ,&bien 
tuera  les  bœufs, pourceaux  ,  & 
les  gras  moutons  auffi  ,  &  *infi 
clemét  beau  fire  vos  eufans  au¬ 
ront  bon  &  riches  meftiers. 

Dame  dift  ciement  vous  dites 
bien.Xdôcques  ciement  appela 
lifesenfans.  Mes  enfaas venez’ 
ça  faire  deuez  le  miçn  vouloir, 
lesenfans  vindrent  tous  deux 
dcuantluy,  ciement  les  print 
à  endofteiner  ,  &  dift  à  Glau- 
douin  fon  fils, car  plus  l’aymoit 
Beau  fils  vous  irez  demain  auma 
tin  au  change, fi  changerez  mon 


S5.  »  &  ma  monhoÿê;  Sire  dift 
^laudouin  volontiers  feray  vo- 
rtre  commandement, fi  meneray 
dorent  &  fera  changeur  corne 
moy.Beaufils  diftclcment  laif- 
fez  en  paix  Florent  ,car  il 
d’autre  meftier, auqueli!  mange¬ 
ra  maints  gras  morceaux,  &  à  ce 

mot  ciement  l’appella.B  eau  fils 

dift  il  ne  lbyezen  efmoy  vous 
fçauez  bien  que  ie'  vous  ay  en 
grand  amour, car  outre  Mervo* 
ayengendrdie  vousvue.il  met¬ 
tre  d’vn  bon  meftier  demain  au 
matin,fi  tort  qu’il  fera  iour  vous 
yrez  droid  à  la  boucherie, &r  au 
niaiftredÔnerez  de  l’argent  qui 
le  meftier  vous  apprendra  ,  ce 
meftier  vous  aduiendra, car  vo9 
eftes  fortdc  raembru,fè„y  ouste- 
nez  vn  bœuf  aux  deux  cornes  iè 
croy  que  fi  bien  le  tiédrez  qu'ü 
n*  vousefehappera  pasàlabou-î 
cherie  aller  vous  faut, Car  i’ay\ 
céans  bœufs  for&Ôc  bien  gras  fi 
les  y  mènerez  demain  quand  fe¬ 
ra  iour, 8c quand  vous  les  aurez 
efcorchez  de  mis  en  pièces  vous 
les  porterez  à  l’eftal , &  les  ven J 
drez  ,  &  fe  vous  eftes  fage  d’vu 
denier  eh  ferez  trois,ainfî  vous 
aurez  largement  du  bien. 

Comme  floret  changea  les  deuxbceufs 
que  ciement  luy  auoit  baillé  ^con¬ 
tre  ~rn  efperuier  qu'vn  cheua - 
lier  port  oit. 


jMiftoirë  dit  que  quâd  pins  &  boit  on  de  bon  vin  clef 
Florent  entendit  de-  &  blanc  ainfi  que  monpere  Je 
ment  fon  pere  luy  re-  medift.  adonc  l’efcorcheur  ie 
fpondit  qu’ileftoit  bië  prinHmre  de  Florent, &  luy  dit 
content  de  faire  fon  par  grand  mocquerie*te  Diable 
plaifir, pendant  lajfserent  icelle  vousfift  icy  bien  venir  pour  ap- 
nyi<ft  paiser  8c  le  Jëdem ain  quad  prendre  à  eftre boucher.  . 
vint  à  l’aube  du  iour  #  clement  Far  Dieu  ià  éoucher  ne  ferez, ne 
manda  GJaudouin  8c  au  change  ià  ne  couperez  .chair  de  bœuf  ne 
Tcniioya  la  ou  il  porta  grand  fi-  demouton  , allez  vous  pendre 
nance  d’or  &  d’argentpour  châ-  au  gibet  fuyez  d’icy  ou  de  ce  ba- 
ger,&  puis  clemët  éfueilla  Flo-  fton  que  ie  tie ns^en  ma  rn lin  vo* 
rent  8c  il  Ce  leua  puis  v  intdetiant  donneray  parmy  la  ioqë. 
clemët,&  luy  fift  les  deux  bœufs  Adoncques  Florent  luy  fift  la  fi  J 
appareiller l’vn  fift accouplera-  gueen  difantie  m’en  reuois  fe 
uec  l’autre  ,8c  puis  les  bailla  à  oièu  me  gard  droid  à  raô  pe  re, 
Florent, apres  ilia  print  vne  ha-  quià  vous  parlera,à  tantFlorët 
che  &  luy  à  mife  fur  le  col.  Et  s’en  retourna  aueefes  bœufs  & 
lors  Florent  fift  foq  p/ain  coma-  emmy  la  vove  rencontra  vn  ef- 
acment  ,  puis  il  à  print  les  deux  cuyer  moult  bien  monté  defsus 
bœufs  8c  s’e n  alla  iufques  à  Ja  vncheualfauueau  ,  8c  fur  fon 
boucherie,IaouiIurou[Uavn  ef-  poingportoit  vnefpreuier  ,  8c 
corchçur.Bt  tantoft  luy  deman-  aiiifî  que  par  deuant  le  change 
da  ou ilpourrpit trouver  le  njai-,<  pafsoit  Florent  l’appella*  Amy 
ftre  des  bouchers  ,car  il  voufoit  dift  il  parlez  à  moy  voulez  vous 
a  luy  parler,&  l’efcorcheur  re-  vendre  c’eft  efpreuier  quieft  fi 
garda  Florent  &  puis  il  luy  de—  *<beau  Si  vous  le  me  voulez  ven— 
manda  voulez  vous  bqucher  de-  dre  ie Tacheterez  volontiers.  Et 
uenir.Ouy  fire  dift  Florent,  car  fi  vous  en  donneray  ce  que  vous 
mon  pere  eft  afsez  riche  homme  voudrez.Et  quand  i’efcuyer  l’en- 
qui  me  baille  afsez,  boeufs  ,  va-  tendit  il  eut  gtfanddefpit  &  vou- 
ches,  veaux  ,  pourceaüx,truyes  lut  mettre  k  main  àl’efpeepour 
aygneaux,ch,eureaux,&  degfar  lefrapper  ,mais  il  refraignit fon 
moutons  ie  yueil  le  mefticr  ap-  yre,£  m*llem.ët  par  grâd  defpîc 
prendre, car  il  me  dift  aufoir  au  le  regarda*Qfry  diftil  fire  mufart. 
foupper  qu’on  y  fait  d’vn  denier  vous.achetterez  voftre  gibet, 
trois, &  y  mange  on  de  bons  lo^  meneç  vos  bœufs  àla  boucherie 


urz  îcs,car  Ceft  voftre  meftier  fiel  de  CIerachf>droîâsJcn  vint 
nom  pas  4’acheter  efperuiers.  &  Clément  eftoir  affis  deuant  (Ô 
Beaux  doux  amy  ce  diit  Florent  huis  fur  vne  pierre,  tenat  vnt>a- 
ie  ne  fçay  des  bœufz  tuer  venirà  ftoqen  faraairt.ior*  aduifa  fIo- 
chef:  mais  1e  vous  prichumble-.  rentqui  fenoîtvhçfperuier  fur 
raêc  ne  vous  courroucez  peint  à  fon  poing  ,quieftendftle  d>ras 
moy,  car  Te  voulez  védre  ce  bel !  en  regardant  l’oyfeau.EtcJemet 
ei'peruier  que  portez  volontiers  qui  duremét  s’elmerueiFa  quâd' 
Itacheteray  &  vous  endonneray  en  tel  point  le ,vid  Venir  fans  luy 
tout  ce  que  vous  voudrez  &  du  ramener  les  bœufz  gras.Et  Flo- 
pavement  ne  ayez  doute.  Alors  rent  s'eft  approché,  mais  il  fut 
refcuyei-rdpôdtt  ie  le  vous  ve-  rrfai  venu.Si'toftaqu’il  fut  ardue 
dray  vrayemcnt.M'en  dônerez  Clement  luy  dift.  Diètes  moy 
vous  ces  bœufz  que  vous  menez  beau  fîis  d  ou  veneï  -vous  quel 
car  par  le  Dieu  en  qui  ie  croivo*  oyfeaueft  ce  que  vous  portez, 
ne  i’auiez  ià  autrement,  Et  quâd  ou  font  mes  bœufz, dites  le  moy 
Florent  rentendit-oa^jues  plus  Mon  pere,  dift  il,ielesay  don- 
ioyeux  ne  fut, car  il  fe  penfy  què  nez  pour  ceft  oyfeau  , regardez 
ia  ne  iuy  efehapperoit  ïefpçr-  comme  il  eft  beau,fî  deuez  me- 
uier  F  dift  il  à  j’Efcuyer  prenb^ner  grand  k>ye,  cari’ayicy  vos 
mes  bœufz  ie  les  vous  quitte  &1aœufz  employez.  Adonc  clemët 
me  baillez  voftre  bel  efperuier  luyrefpondit.Et  queft  ce  te  moi 
vo  ontiersdiftle  dàrpojfeats  ,&  ques  tude  moy  que  tu  as  donné 
ainfi  Florent  ’uy  donna  fes  deux  iïlès  bœufz  pour  ceft  oyfeau,  es 
bœufz &.l’efcuyer  par  deuâdoit  tufoh  Pere  ,diftil  jparleoieu 
les  emmena  &  Fioret  fut  i-oyeux  tout  puifsant  ,  pour  c’eft  efper- 
fi  emporta  Pefperuier  fur  fon  uicr  les  ay  donnez:  Ou  le  mer- 
yporng  &  la  queué  luy  à  planie)  tray  ie  diètes  le  moy, il  feroitbië 
Dieu  dift  Florent  ieme  fuis  au-  envoftre  chambre'  ,  car  nul  ne - 
iourdftiuy  lené  de  bonne  heure,  todthera  dens.Et  quan  tClemf  t 
de  auoir  faièt  vn  fi  beau  change  la  entendu  à  peu  qu'il  n’eft  yftu 
encores vaut  i!  cent  marez  d’ar-  du fens,&-dift à  Florét par grâ<J 
g ëtîHe  que  mô  pere  fera  ioieux  malic^Far  le  fils  de  Sainte  rtia-1 
quand  apporter  le  mC'verra.Les  rie  fi  iè'ne  vous  aymois  ié  vous 
changeurs  le  regarderent,&en~  baftois  tant  de  ce  baftofi  que  ie 
tre  eux  feœocquereiit Strièrent  vous  ronrproye  lesrains1.  Mau- 
de  l'enfantai  s’en  aUa&cmpor-  nais  garçon  ,œaPheureux,eftes 
ta  l’efperuier  fur  fô  poing  à  Fho-  vous  deueno  damoifeaiLd’ache- 


terteîJe  marchandée.  Beaüpere  SI  v<&$  prie  qûU  Florent  appre- 
ememtea^  moy»  fie  voyez  vous  nez  bien  le  me  Aie  r  car  quand 
pas,  quelles  plumes  il  à,vrayemét  pluftoft  le  feaura ,  plus  nous  en 
il  eiè  beau,  &  ne  %ay  pourquoi  -reuiendra  gr$d  profit.  Vousdi- 
VOUS  c  our  r  oucez  :c  ar  il  vjmt  y  U  tes  bien ,  dit  Glaudouin ,  faides 
^ad  trelor, les  plumes  luy  feent  luy apporter  l'argent  dtâ  Dieu 
bien.  Voi^bftW^iOtle  g**>-  j>erc,xar,iero’en  vo«.GÎaudouin 
dez  bien  ,  fi  vous,  le  voulez  gar-  -  fe  départit  &  s’e  alla  tout  droiéfc 
der  longuement  iepenfe  que  ri-  au  change.  Et  Clément  dit  àFlo- 
che  vous  fera-Or  ne  mangez  de  rent.  Beau  fils,  portez  moy  ce 
voit*©  vie  que  ce  qui  vous  don-  tfirefor  au  chage  àmon  fils  claü- 
nera  à  raeuger.Çlement  le  laifsa  douin ,  &  foyez  fubtiiàappren- 
iufques  au  lendemain  qu’il  fijft  dre.  Et  adone  BlorenrfuytHfr.  * 
tour.  Lors  clemet  fît  venir  Glau  Beau  pprc,tres  volontiers. Lors 
douin, lequel  vint  fans  feiour.  clément  luy  mit  le  threlor  au 

col,  ouilyâuoitfoixante  liures 
Cwnw  Clt  tftCfft  bailla  a  florent  de  monnoye. 
y**  grand  t bref*  pour  aller  '•  - 

au  change  apprendre 

a  efire  changeur,  comme  VUrent  changea  letprefo^ 

_ .  contre  yn  chenal, 

WP^wfiau  fils  di&  Clemeotv  : 

emmenez  Florétauec 

Æ|Çjjj#Jvous,& luy  apprenez  eft  Florent  mis? 

r  à  changer, ie  n’ai  eu-  en  voye  Sc  ainfi  que 

re  que  n  aille  plus  à  la  boucheriç  du  grand  pont  ap^ 

le  le  vüeil  bien  dlft  Glaudouin:-  procîioit  il  comment 

câr  luy  St  moy  ferons  bien  d’ac-  WfWi  ^  à  regarder  &vid 
cordjpremièremét  achètera,  Sc  vn  beau  cheual  qu’on  vouloit 
puis  il  chagera  le  biHon,tl  fçau-  vendre  ,  Sc  Florent  vint  au 
ra  le  meftier  audt  qu  il  foit  qirin.  deuant  du  marchand  en  por  *; 
ze  idûrs  $  il  eft  fubtil  de  retenir.  tant  l’argent.  Alors  il  conuoita! 
Père  ie  m’ë  vois  lepremier  pour  le  cheual,  &  luy  fembla  que  biert 
appareiller  noltre  change,  que  heuremç  îeroft  s’il  le  pouuoit  a-1 
Florent  vienne  apres  moy,  fi  on  uoir  ,  car  de  la  monnoyé  qu’il 
luy  dit  quelque  mocquerie  ne  portolt  gueres  ne  luychatid, ainsi 
face  point  feftrange.  Beau  fils  fe  tenoit  pour  fol  Sc  fîmplede 
dit  Çlement  ,  vous diètes  bien  porter  telfardeauàfon  col. AdoC 
Florent  &  Lyon»  ^  :  *7  7  &  ■ 


.'alua  le  marchant  en.Iuy  olifant  eftoit  fa  femme, qui  noble  boîîr- 
Sire,,  vendez  moy  ce  beatiche—  gedife  eftoit  &  bien  apprinfe,8t 

ual,di&es  moy  combien  le  me  aymoit  autant  Florent  comme 

vendrez  vous  car  i’ay  affez  d’ar-  Glaudouin.  Adonc  Florent  cft 
gent.  Adone  le  marchait  luy  dit  venu  quitenoit!e'cheual,&  en-; 
parïafoy  que  ie  doy  à  Dieu  fi  tra  dedans  la  maifon.  Et  clemet 
vous  voulez  auoir  le  cheual  vo*  luy  dift.Beàu  fils,  d'&esjjnoy  la 
me  donnerez  trente  liures  d  ar-  yerité,qui  voüsàdonnl  ceche-* 
gent.Le  cheual  eft bien  courant  ual.Pere  dit  Florent ,  en  bonne 
&  fort.  Florent  refpondit,  vous  foy  ie  l'ay  acheté  &  en  ay  dôné 
n’eftes  pas  fage  que  ne  voulez  '■>  tout  l’argent  que  ie  portoye  au 
vendre  que  trente  hures  ce  bon  chage,&  bien  i’ay  employé  :  car 
cheual.Si  vous  me  le  voulez  ven-  le  cheual  vaut  plus  de  cent  liures 
dre  ie  tous  en  donneray  quarâ-  &  quand  clément  l*ouit  cÔmen-* 
te  liures  d’argent, car  ie  ne  vueil  ça  à  le  tourmenter  ,en  frappant 
.pas  que  vous  y  perdiez.  Grand  fa  pôiétrine  &  fe  dèftordant  les 
mercy  dift  le  marchât. Lors  Flo-  bras,&  en  tirant  fes  cheueux  par 
rentdefchargeala  monnoyede  grand  yre,&  maine  grand  dueil 
defsus  fon  col, &  la  bailla  à  con-  pour  fon  auoir  qu’il  a  pja'du.,  le 
ter  aü  marchât.  Et  quand  le  mar-.  fus  fol, dift-  if,quandie  l’apport 
chant  eut  l’argent  il  luy  bailla  le  tay  d’outre  Mer, que  ie  ne  le  iet 
cheual  &  le  commanda  à  Dieu,  tay  en  la  Mer, car  il  n’eftpasfa- 
£t  Florent  dift  marchant, à  Dieu  ge.  Et  par  luy  me  faudra  mon 
foyez  vous.  Le  marchant  s’en  al-  pain  quérir. 

^  la  g»  Sd  erre  auec  Pargét  ioyeux  _ 

toufiours  regardant  derrière  lui  Comme  clement print  Tiorent  pa r  les 
de  peur  que  Fiorét  neretournalt  cheueux  <&  le  ietta par  terre  , 
qui  ion  cheual  luy  rendit  ,mais  &  le  foula  aux  pieds  &  f 

l’enfant  n’en  auoît  nul  cal  lent,  ïotjhuéfi  n'eu  fl  ejlé 

ains  fe  doutoit  que  le  marchant  fafetnmfqui 

ferepetift,  &  qui  luy  retournait  7  hyofta. 

fa  mônove.ainfi  s’en  va  ioyfox  •' 

à  fainâ  Germain  des  prezà  Pho-  y  Ofs  Clement  fe  leua  de  la  ta 
Eel  de  clément,  tenant  fon  che-  l_>b?e  &  print  Florent  à  deux 
liai  parrov  îé- frain  &  fouucnt  mains, &  ftarmy  les  cheueux  1’®*- 
î’aceoüoir  par  le  col ,  ^  luy  laf-  poigna  &  à  feç  pieds  le  ietta ,  & 
cha  la  (angle, clement  eft  oit  af-  trop  laidement  le  bafit,&  d’çjift 
--  fis  pour  difner  &  de  collé  luy  confondu  &  mis  à  mort, mais  fa 


femmçjuy  o  fia. Ha  maüîïafe  vi¬ 
lain  bien  elles  de  mauuaife  affai- 
re,que  de  Dieu  foyez  vous,  raau- 
dift,  toutes  gens  vojus  deuroient 
blafmerjlaifiez  l’enfant  en  pajx, 
&  laiffèz  luy  prendre  fon  plaifir 
au  cheua!  qu’il  à  acheté  T  car  il 
viét  d’aucune  nobIelfe,&  terres 
il  ne  vous  appartient  point, mais 
c’èftgentilleisequien  fon  coeur 
meine:  Auffî  pourquoy  lui  bail- 
laftes  vous  voftre  argen  tDame 
d  ift  Clement  ,ie  l’ay  bat  tu, dont 
ie  m’en  repens,  mais  trop  m’eft 
d’auoir  ainfî  employé  deniers. 
Beau  pere  dift  rlorent  »  ie  fuis 
voftre  enfant , battez  moy  tou¬ 
tes  les  foi&qu’il  vous  plaira,  car 
ceft  raifon.Et  alors  Clement  lui 
requift  pardon,  car  il  cogneut  à 
fesœuures  qu’il  eftoit  natif  de 
haute  noblefse/auffî  eftoit  il, car 
il  eftoit  fils  d’Oétouië Empereur 
de  Rome,&  l’emperiere  ëfgaree 
qui  eft  outre  Mer  auecques  l'au¬ 
tre  enfant  ,  &  la  Lyonne  le  fift 
manger  à  fon  ayfe  8c  à  l’appaifer 
mift  grand  peine.  A  tant  Glau- 
douin  vint  du  change ,  qui  tout 
le  ioùr  auoit  attendu  fi  "Florent 
viendosit. Quand  il  vid  Florent 
iUe  blafma  fort,&  clement  fon 
pereluydift,  tout  fon  argent  à 
d6né  pour  ce  cheual.il  ne  m’en 
chaut,  dit  Glaudouin,  pourquoy 
ît»y  baillaftes  vous  il  à  défia  bail¬ 
lé  vos bœufs  pour  vn  oyfeau.  le 
ne  le  doibspas  tenir  pour  frere 


quind  il  nous  veut  déshériter  & 
arneuer  céans  telle  belle  quand 

ie  !dy  vois îeuer  la  telle  il  m’eft 
aduis  qu’il  me  doit  mâger,point 
ne  me  veut  aprocher  de  luy,laif- 
lez  en  la  chargëlf  Florent  ,  dift 
Clement ,  bien  le  gardera.  jl» 
nuiél  !e  pafsa,&  le  matin  fi  toft 
qu’il  fut  iour  8c  le  Soleil  fut  le ué 
Florentvincà  fon  cheual,  &  luy 
mift  la  telle  fut  le  dos,3C  quand 
'il  fut  Telle,  tse  bridé,  Florent  en 
1er  regardant  difoit.  Vrayement 
voicy  belle  monture,par  ma  foi 
ie  n’en  ay  pas  dôné  ce  qu’il  vaut/ 
car  i.e  ne  le  donnerois  pour  cent 
hures.  JL  ors  il  monta  defsus,  8c 
s’en  alla  es  prez  dehors  fainéfc 
Germain  ,  car  illevouloit  ef-; 
fayer,fî  le  prcrqua des  efperons,1 
&  le  cheual  s’en  alla  courantcô-j 
mevntraiâ:  d’arbaleftre.Florét 
lefsayatant  que  enla  fin  le  laifsa,1 
8c  s’en  retourna  droit  en  foniio- 
flel,  &  le  cheual  gracîéufement 
refroida ,  8c  en  I’eftable  le  mift,1 
luy  donnait  foin  &  auoine  àfoi- 
fon,  fi  dift  Florent  en  fon  cœur 
que  le  cheual  vne  fois  luy  feroit 
feruice  ,  car  enuieaùoitde.fui-' 
ureles  armes. 


•  /. 


ÇomiHt  y  n  grand  nombre  de’Kaui- 
res  dej>4yens  'y itèrent  de ( cen¬ 
dre  4  'vewfe  pour  defirui- 

re  France*  •  ^ 


‘’Hifloire  di&  qu’en, 
£§ce  temps  que  Dan- 
gobe  rt  fut  Roy  de 
rance  qu’il  fonda 
l’Eglife  fainft  f)enys 
en  France  qui  n’eftôit  en  céluy 
temps  tel  qui  eft  à  prefçt  6c  cha¬ 
meaux  n’auoit  il  nul  risn*y  fors 
des  maieftz  &  labourages  la  ou 
onlabouroitlaterre.Les  (arra- 


fneura  Turc  lie  Sarn^in  qui  ne 
foyent  tous  afsemblez  au  conui- 
ue,&  d’autre  part  y  vinç  l’admi- 
ral  de  Babilone  qui  cfloît  coufîn 
duRoy  Soudan  tduscy  vindrent 
grads  &  petits  en  moins  de  tré- 
te  iours  yen  eutplu?  de  cent 
mille  tât  de  cheualiers  que  d’au- 
.tre  gens .-Si  vindrët  tous  au  Roy 
Soudan  de  Babilone.  Et  le  fou- 
dan  leur  vint  au  deuantj&  le  re¬ 
mercia  vnchacun  le  voy.Le  roi 
des  Geans  yfuty&Jefoudanl’ac- 
colla,fi  Juypriale  Roy  Géant 
moût  hutnblemêt  que  il  nevou- 
fiülkcplus  atrëdre  de  mouuoir 


ï'ns  s’en  efloyent  fuys &  retour  &  que  il  ftftles  Nefs  apreftcr  6c 
nez  en  leurs  pais, Et  les  François  leurs  gens  entrer  dedans:car  il 
firent  leur  demeurance  à  Paris*  dit  par  la  foi  que  ie  vo*  fe  iepuis 
qui  en  ce  tempseftoit  fortpetit  outre  iaMer.pafser  ,  &  que  ie 
mais  fort  eftoit.  les  farrazins  trouue  le  Roy  de,  France  i  mes 
efloyent  fort  courroucez  de  ce  deux  mainsTeflranglerai  iamais 
^que  Paris  auoient  perdu  au  Sou-  n’en  prëdray  refiçon  à  Parisnfé 
vdan  s'en  font  Venus ,  6c  contre  iray  loger  auecqucs  tous  les  fer¬ 
les  François"  ont  faiô  grandes  ,  razins  6c  tout  le  pays  exilleray, 
plaintes  ,  car  tout  les  auoyent  6c  outre  dit  leRdyGeâ  t  au  fbu- 
desheritez.  Quand  le  Soudan  les  dan  ie  vous  dbne  Parîstk  tarer  - 
ouyt  ildift  que  France  deftrui-  re  de  France,  tout  le  pays  vor 
roit,  &  feroît  pendre  ou  bru  (1er  deliureray  fi  toflqucy  fe  rôns,gc 
le  Roy  pangobert.  Si  fit  leSou-  ie  Roy  dcfFraUCe  liddeftffûtou 
dan  fon  mandement ,  les  Roys  mort. Alors  Je  foudâTefH  remeT- 
d’Arrabie  &de  Perfe  vindrcntà  cia  , car  iamais  n’eut  telle  jbye 
puilTance  de  gens,  &  puis  vint  le  ‘que  à  maintenant  de  Ce  que  le 
Roy  des  Gcansqpi  amena  des  Roy  Géant  îny  à  dit. le  foudan 
Perfiens  auec  luv  trente  mille  ne  voulut  pltls  feiournerjaînsfit 
Apres  y  vint  le  Roy  d’Ethelie,le  appjefter  fes  Nauifes.  Et  ifemi- 
roydeMarath&de  rouptetout  sent  fur  mer  les  SarraZÎîir,  fef- 
enfembleà  vingt  mille ,  Ne  de  -  quels  efloyent  cngfrand  nombre 


tremontz  ,devmresst  a  autres  vu  iturcr- 

biens  y  mirent  largement  » d’e-  cie  humblement  ,  maintenant 
ftrirrs  àgrand  foifon.Sicomma-  apperr*  comme  vous  vous  v é- 
da  le  foudan  bien  garder  fa  terre  gérez  des  François  ,par  lefqudz 
il  auoit  vingt  femmes  &  de  cha-  vous eftes  deftruid s.La  teltedu 
cune  fedele<5toit ,  desquelles  il  R  oi  de  France  qui  ce  fai&preux 
eut  trente  fils  moult  nobles ,  &  &hardy  , s’il  vous  plaift  ie  la 
preux  en  fai&s  d’armes  fort  re-  veuxauoir.  Belle  fihfc  cedift  le 
doutez.  Et  auffî  auoit  rne  fille  Soudan  vous  l’aurtz.  A  tant  laif- 
epii  fur  toute  les  autres  il  aimpit  feront  à  parler  &  à  tant  entreret 
pourcé  luy  faifoit  belle  chere,  dedans  la  Nef.Le  Soudan  en  vn 
oneques  ne  ïutpfes  belle  farra-r  dromont  fot,&  la  quatre  Aigles 
zme  ,  carleCôtps  auoitbel  &  auofrà  mont  quiefioiét  dumeii 
gent,l«s  mammelles  courtes  &  leuror dütnaiîde ,  &  tournoiét 
durettes,  &  la  bouche  vermeil-  la  teftevers  France.  Le  Soudan 
le  Gncques  homme  ne  vit  la  pa-  fut  logé  dedans  auécqUes  trente 
mlle,le  col  auoit  blanc,  le  vi-  Rdys  courônéz.Sa  fille  fi  fut  a  f- 
fage  coutoUré  les  yeux  auoit  pF  'fîfede  coftf  luy,  qui  tant  eftoit 
vers  qne  vn  faucon, les  mains  a-  courtoife  belle  &  graçieufe  ,Et 
«oit  blanches  &  longuettes,  &  à  ce  coup  les  Mariniers  defeedw 
Je  corps fî  bien  faiéFque  nul  ny  rent  plus  de  ynt  lietié  fie  demie, 
fcàuoit  riens  que  redire  ,1e  chef  fiotant  lez  Nefz  pardefsusMer, 
auoit  iaune  comme  fin  or  cou-  fro*  ventjéütent.Si  ont  tant  fin- 
lourd.  Deuattt  fôn  jjetfè^ft  Vo-  $dpar  haute  Mer  quel  Vernie 

TOnt  arriuez  lefdi&s  farrazins, 
paT  deuât  !ùy lui  firent  frgfâdeernreprinfè  fi  toft 
pria  détbirt fôh,ct^ri<Jüe  aucc  -que  ils  eurent, pms  terre  apper- 
luy  la  laifsâften  Fr*nCeafter,car  tementyfirent  des  Nefs  &  en  a- 
moult  grand  enuie  aùoit  de  paf-  près  leurs  tréfs  tendirent,  la  ce 
ferla  Mer  grand  piece  à  dtft  elle  logejent  celle  rruiét  &  tout  le 
que  me  voulez  marier.  Si  veux  pays  d*entqurg[afierent  ,  trois 
veoir  qui  ferale  mieux  des  Rois  iours  pillèrent  la  terre,  puis 
qui  fera  lé  plus  vaillant  en  fai&s  apres  deflogeront  ,  caT  lé  Roi 
d’aèmes,car  au  plus  v  aillât  don-  Soudan  le  cÔfnanda  qu’c  il  Frîce 
ÿeray  t^oft  amour  &  enmariage  v£ufc>it ^  veriiv^aftmement. 


.Anyh&luy J,ft commtM l ,  r  'e“£une  n°usaydeno’  fe. 

ra^méfimnt  entrer  t en  fk  '  Je  nJtVU5,?*^lus  de  cetmi!-1 
nrre ciHigafloietn  Dieu L  rh  V^-n,cnt'  ^r  garde 

*».  s-  nvsv^/  V'&fai',â«- 

y  vous  doint  bon  fecours  du  1 
'  relvOMsf°nd«^bbaye’  fc 
Rditl’hiiloirèquëvn ■/““f[*ne2pfde  de  volhe 
natin  quîd  ilfut  iour  font vem,,?"'  V  ide  6ens  gu'i/s 
e Souda fifterier que  )e  foudan aueccl«es 
-  .  — -hacundefcs  cheua-  Cre qu’il .nj  Bab?,one> aduifez 

bers  te armafsent.fi cheuau«he-.SovlJf“de  ^'«-Adonc  Je 
rent  tout  le  p«ys,& mirent  àde-  pour  JeSï„  ftt  b,en  esbahr 
llruaiô  ne  ià  de  femme  ne  d'en-  & Z ££ T 'T>T  «”°vent 
fans  n'auoyent  pitié.Orfe  arme-  dü?fl^0feib?e.r  Pa(K>  r‘ 
rent  les  Payens  &  pafserene  ou-  nardet  -?obert.V&mâ  Benys 
treparVenife  ,&le  paya  pot  - 

touterille&nyontlaif^envie  fus  »0(tl!,y'’,ennciltm  defJ 
nul  Chreftiejpne  chreflië  ne, car  faiâe  ‘  f  ne  fera  jamais 
tous  les  mirent  à  mort  &  brufle-  parter^*f.P7enslamwtr°nc 
rent  Egtifes  &  maifons.Lesche-  fe.H^nTt  "T  à  ,eurgui- 
ualierj  d’iceluy  pays  quand  vi-  dinucW  J  ^  ^  PaJ 
rent  leur  terre  exilleen’t  ëutaul  reternm  :J*  b°n  Cœur  '«vous 
qu'il  nefutdolent.La  furent T'  ? ”*•»«**!  '  “ 

deftrui&s  maints  laboureurs  ôc  '  , 

tous  efgarez  s’en  allerêt  fuyans  «  -  .  «. 

*îts  Sa"a2ins  kt  fuiuoyent,  pÙ6,urSJ^2,^:.l*nUUilU'i. 


,  4  - -  vuvu4ucrs  a>  en 

fuyant  far  deuers  le  R.oy  Dan- 

gobert  qui  moult  eflqit  embeJ 
fongne,car  i’EglifeSainft  Denis 
auoit  fait  con^iaencer:&  de  fon 
threfor  la  faifoit  faire  ,  iefdiâs 
cheualiers  qui  font  venus  les 
DouuelJes  îuy  ont  diâes  ,&  co- 
rpe  les  Sarrazins  font  entrez  en 
■  ^rrc  qui  mettoyent  tout  à  de  * 


Cbnjheme ,  f>oura^ir  r. 
cmrj  contre  lefdtBs  1  J 
’  ‘  fifnaÿns,  ri 


•Donc  le  très -noble 
’ roy  Dangnbert  ~fut 
'moût  esbahiy  de  ces 
L>noüuelles  fi  appel- 
*  1  la  les.  çheualiers, 
feigneurs  dift  il  , entendez  à  moi 
il  nous  co nuient.treft ous  aimer 
&  defsusles  farrazins  frapper, 
aînii  ouurer  il  nous  conuieftt  fa- 
gement  G  faut  porter,  mes  let¬ 
tres  aux;  feigneurs  par  tout'  le 
pays  de  chreftientc,&  premiie- 
remëtà  l’Empereur  d’alcmaigne 
qu’il  amené  toute  fa  puifsanceflc 


d’autres  tSt  que  Gner  ën  pourra? 
AufG  ie  vueil  mander  le  duc  de 
Normândiexjue  il  âmeine  des 
Norman*  tant  qu’il  en  pourraG- 
tner  pourmoÿfecoulriràce  be- 
foing  ,  mander  me  faut  auîG  le 
bon  O&ouien  Empereur  de  Ro¬ 
me  de  celuy  ie  me  tiens  tout 

Içeu  qu’il  viendra  incontinent. 
Mander  il  me  faut  aulfi  les  bons- 
Roys  d’Efcofse  &  d’Angleterre 
queils  viennent  incontinent  à 
tout  la  plus  grande  puifsancc 


/ 


qu’üpourronë  finer  ?  Sc  qüe 
*e  leur  prie  q  pour  te  Dieu  fou- 
uerain  il  prenne  de  moy  pitié', 
car  fe  les  Payens  me  chafloient 
de  raô  pais  ils  n’y  gaigneroyent 
pas  apres  ains  feroient  tousde- 
liruiéès.A  tant  furent  les  lettres 
iellees  les  mçflagers  expédiez 
fi  s’en  va  chacü  Je  pîus  toft  qu’il 
peut  à  fon  mandement,&quand 
.  Jesépcreurs&les  Roys  receu- 
rent  les  lettres  du  Roy  de  "Fran¬ 
ce, &  fi  réfpondirent  qu’ils^  aide 
royent  au  Roi  dePrâcetresvo- 
lon tiers  de  ce  qu'il  leur  feroit 
poffiblerque  les  farrazihs  nia!  y 
vindrentStque  le  foudan  mal 
pafladeçaîa  qu’il  à  prias 

congé  de  Babilone.ljt  à  ce-  mot 
chacun  Royfiftfon  mandeméc 
Et  quand  ils  furent  affemblezde 
mute  la  Chreftieté  vindrenten 
France. Le  Roy  d’efeofse  pafsala 
Mer  &  dix  mille  Efcofsois  ame¬ 
na  ,&  le  Roy  d’Irlande  d’autre 
part  qui  afsez  amena  d’f  rlâdois 
&  dift  que  qui  voudra  auoir  le 
gré  de  luy  que  chacun  face  fon-  ; 
deuoir,  puis  pafsa  le  Roy  d’An-  } 
gleterre  qui  amena  gens  de  va-  , 
Jeur.Nefçaypourquoy  vous  en  j 
par  (eroye  plus  auant,  mais  ont  [ 
tantpicqucêc  efperooé  que  *r-  , 
riuez  font  à  Paris.  Le  Roy  de  ^ 
Franceléur  allaaudeuant  ,  8c  j 
chacun  des  feigneurs  Je  remer-  > 
cia.  Et  quandles  Roys  furet  en-  f 
fiemble  près  de  Paris  >  la  cheua-  f 


-  V  .  %  ,  f 

lerie  fut  grands  qui  la  fut  Arch'aJ 
cun  eftoit  délirant  d’aller  cotre 
les  mefereans ,  le  Roy  d’Angle-; 
terre  fe  logea  de  ue  rs  Lagny 
deuers  la  porte  fainét  Dçnys  fe 
ogea  e  Roy d’IrJâdc,*  laporte 
de  Meaux  relogea  le  Roy  d’Ef- 
Cofse&  Quatorze  mille  Efcofsois 
Le  duc  ^Normandie  à  vingt 
raijle  ,  lefquels  menèrent  tres- 
grad  ioye  &  la  bataille  dèfiroi et 
bien  fort  ,  car  leurs  vaillances 
vouloiet  efprouuer  fi  firêt  leurs 
narnois  appareiller, ddeurs  hau-' 
berts  efcûrcir  &  leurtefcus  veJ 
ftirent  pour  fçauoii /Useftaûmt 
enpoi^pour  faire faias  d’ar- 

^TUiCârVlçars  h«umes,’ 

&  courir  leur#  defiriers  volon-' 
tiers  fur  le 3  Turcs  yroient  s’ils 
eufsent  congé  duRoy.Offeuië 
epereur  de  Rome, d’autre  part 

vint  à  Paris  auec  les  Romains; 
mais  trop  tard  fuf,c*r  Je  foudan 
eltQitàarrme.  Ne  oneques  puis 


T#opeft  dolent  qo„id 
’  luy  en  fouuient  de  et  qu’il  ]a  ba- 
nie  8c  chafsee  ,  il  ne  fçait  s’il  \i 
verra  «niais  ne  fes  deuxenfans 
aufif.Et  quand  luy  en  Ibuuîent  la 
lorce  luy  en  connient  plorer/ 
mais  le  temps  approchera  quel- 
vuemeji’auraià  bon  pris  car  a? 
près  demnt  enragee  ainfi  quepl* 
a  pla*n  orrez  raconter.  O&ouië 
iclogeaducofié  de  fain&  IBer-i 

desprez  richement, fit  fe 

fuf 


/V  . 


couchant  pre$  de l’hoftelde  cle-  car l’auoiry cft btè emp'oyc.Le 
ment  ,  lequel  aupit  nourry  ,&  preud  homme  à  elle  outre  Mer, 
apporté  Florent  d’outre  Mer.  &  en  apporta  vn  bel  enfant  que 

en  lerutalem  engendra,  &  onc- 
Y  ;  ;  que.sn’en  visdep’us  c^urtoisne 

Vi-  c  tome pdri  c fiait  tout  ettuirotnté  mieux  apprins.  Et  quand  Octo- 
de  pduiltons,  &  comme  le  rsy  de  uien  l’entédit  de  grand  piece  ne 
ïrdnce  dllu  veair  l'empe-  refpôdit,mais  duremét  de  cœttr 
vcur  rame  e&  foufpira  &  ploura  des  yeux  fort 

foHpwilUn.  tendrement  pour  fesenfans ,  8c 


i. 


le  viscouché  auprès  de  Sa  fem- 
me^out  lefang  m^,  fiemit,ad©c 
ie  miyle  garçon  a  raort.Et  puis 
fis  faire  vntref- grand  feu  pour 
ardre  ma  femme, mais  mô  coeur 
ne  le  peut  oncques  fouffrirpour 
l’amour  que  i’auoye  en  elle  ,  Si 
luy  commâday  à  vuyderde  mon 
pays,&  la  fisconduyrepar  einq 
de  mes  c  heualiers  en  vne  foreft 
hors  de  mon  Empire  ,  &  la  fut 
menee  &  laiffee  toute  feule  tri— 
fie&  do  éte:Or  Roy  Dagobert 
ainfi  m’aduint  ne  oncques  puis 
neouys  nouueîle  d’elle  ,  fi  ne 
fçay  qu’en  dois  faire,  car  iamais 
mon  coeur  ne  (era  ioyeux  pour 
mes  deux  beaux  enfanr  que  ie 
luy  fis  emporter.  o^uandleRoi 
bzngobert  l’entendit  le  bîafma 
fort  &  luy  difi, Sireie  dirois  par 
loyal  iugement  que  vollre  mere 
à  defserui  d’eftre  bruflee  en  vn 
grand  feu  d’efpines  ,  orlaifsez 
vollre  dueil  car  Dieu  s’il  luy 
pîaift  gardera  vollre  femme  & 
vos  deux  enfans  ayez  en  lui  par-: 
faite  fiance,'  car  il  eft  tout  puif- 

„  Tant  pour  vous  tous  rendre,  Si 
vous  en  viendrez  logrr  auec 
moy,&  en  Tenable  deuiferonsde 
nosbefongnes.  Nonferay  fire, 
par  ma  foi, dît  l'Empereur, pour 
celle  nuicfc  ,  pour  Dieu  ne  vo* 
defnlaife,  vn'c  autre  fois,  félon 
ce  que  ie  verra  y  à  mon  ayfe,vo* 
yrayvroir,fi  vous  remercie  d $ 
vollre  ceurtoyiîe.Lors  Dango- 


bert  s’en  retourna  &cbmtnandâ 
l’empereur  à  Dieu, la  nuid  Poft 
fut  logé  entour  Paris,  &  Je  len- 
demain  les  cheual  ie  rs  fe  Icuerét  v 
&  s’en  vont  ordonner  plufieurs 
allèrent  à l’EgHfé^ 

.Và»  compte  les  f anodins  arriver edt 2 

Dampmaytin  près  deparis>& y 
mirent  leur fiege,&(iurerent 
pur  leu  rs  D  kux,  que  Dan - 
gober t  &  les  François 
mettrons  a  U  fi»  de 
le;>rs  tours » 

\  \  •  ;  v  V  ,  '  *•  '  . 
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CipC.|FEsTursfc  fortifient 

tw ÉS  C^3CUR  ,our>&  ÎCSA- 

rab  cStperfi  és,Tndois 
1  &  Grïfoi3s,&  ceuxdé 

leur  oft  viennentde- 
firuifant  le  pâys,  &  les  fourrie^ 
courent  deuât,  Sc  n’efpargnoiét' 
home  ne  %jÿÉfe  que  tout  ne  fut 
mis  à  mort,la  euffîez  ouy  grand, 
cris, ‘ils  prennent  toutes  fortes 
de  belles  &  les  meinent  en  Loft. 
H  é  Dieu  la  douleur  que  les  pau- 
ures  gens  ont  qui  perden  t  tout. 
Les  Turcsèntrerénrçn  Lôbaf- 
die  &  la  gafierent,  St  puis  -  viit-’ 
drent  par  Îa  Ghampaigne,&  tât 
ont  cheminé  qu’à  fepr  Ivetfés  de 
Paris  font  venus,&la  fe  loger  et 
.  Le  Soudl  venoit  apres  cheiuu- 

Km  y  f 

chant  vn  îichèpa1efroy,i!  ellcit 

vellu  d’or  batu,&  auoit  devant 

.  ■  *  >  ’ .  .  • 

'  .  * 

* 


lé  pis  vue  eftoille  couronnée  de 
pierres  precieufès  ,  là  barbe  al- 
loit  «tiques  à  J’eftotnàch)la  telle 
auoit  grolsede  Joutons  d’or  en 
uironnee  ,  celuy  Soudan  eiloit' 
hideux  , car  entre  deux  yeux  a- 
uoit  demypied,4'efpaçe,les  bras 
auoit  longs 8c.  le  menton  gros, 
&lesyeux auoit  pluf^oirs  que 
charbon,  &  fon  deftrier  qui  le 
portoit  efloit  moult,  fort,  car  il 
portoit  deux  cheuaiiers  armez 
lans  qu’il  fuaft,iamais  ne  fut  fon 
pareil.  Caraufroncvauoit  vne 
grand  corne  tranchant  comme 
vn  rafouer  &  le  frain  eftoit  d’or 
miffif,  &  aupoitrail  qu’il  auoit 
<leuant  mainte|pierres  pteciei^ 
fes  ,  &  vne  eftarbouck  fermee 
&  enHirônee  de  oierrés  precicu- 
'  »  &  de  coûé  Je  Soudan  che- 

UauchoitMarcebilie  fa  fille  qu’il 
eftoit  belle  8c  aornee  de  riches 
habillemens  v,  &  le  deftrier  fur- 
quoyelle  eftotit  montée  vaîoit 
plus  de  foixante  mires  c^or,  en- 
tour  el  le  auoit  plusieurs  demoL 
felles  hiles  des  Roys  &  grands 
Seigneurs  de  Turquie, qui  la  da- 
jf  moifèlle  feruoiet  à  route  fa  vo¬ 
lonté.  Le  Soudan  faifoit  menerv 
leur  Dieu  Mahom  en  vn  chariot 
^qui  eftoit  d’or,&  eftoit  énehai- 
'fié  de  chaifnes  d’or:&  dedans  ce 
chariot  le  Soudafi  faifoit  tous 
îesiours  fon  ôraifon.O  cheuau-- 
cherentîé  foudan  &  fa  compa¬ 
gnie,  que  ^ieuraaudie  ,  8c  de- 


ftruifeht  lé  pays,  8c  mettent  Sas 
les  Eglifes  £c  brulbnttout.  Ha 
oieu  cornue  les  panures  ChreJ 
ftiens  fayent: par  deuant  eux, en 
‘difatit  piteufement.  Ha  noble 
R-oy  Dangobert  ,  vous  eftes  fi 
preux  &  fi  hardy,Lai£Tez  l’Egli- 
fe  funt  Denyy  ,&  reconfortez 
voftre  peuple.  Tant  ont  les  Sar- 
razins  a-'lé,  qu’ils  vindrent  à 
DampmirtiQ,la  ouïe  Roy  fou- 
dan  le  logea  furie  mont,&  mift 
fa  tente  au  Rocher  par  deuersla 
bife. Trente  Roys  Payes  eftoiet 
auec  luy  qui entour  fe  logèrent. 
Lors  eu  fiiez  veu  tentes  &  piui!- 
Ipns drefser,  &fur  latente  du 
•  foudan  auoit  vne  elcarboucle 
qui  rendoit  vne  grad  clarté,qui 
fut  mi re fur  ta  langue  d’vn  Dra¬ 
gon.  L’efcarboucle  fi  très-fort 
refplendifspit  que  de  fept  houes 
on  voidla  clarté  flamboyer.Lé 
tref  du  foudan  fi  bien  accouftré 
&  bafty  que  la  place  ou  il  eftoit 
comprenoit  cent  toifes  de  pré.  ‘r 
Le  foudan  entra  dedins  fa  tête/ 
&fift  mettre mahora  dedans. Ht 
adonc  les  farrazins  virent  Paris 
&  le  grand  oft  affïs  tour  k  l’cn-1  * 
tour.  Ht  virent  pareillement  le* 
murs  bien  fermez  ,  les  tours  8c 
clochers  en  haut  efleuez:  dont  à  - 
Paris  y  en  auoit  grand  nombre.1 
Adonc  le  Roy  Oeant  madaque- 
rit  la  puceîle  &'Juydift  que  PaJ  v 
ris  deftruira  ,  &  n'y  dernett! 
rçï*  hoftels  ne  maifons,  ^ 


plulîeurs  tentes  &  pauilîonsvi- 
reftt  flamboier,&  les  Aiglesd’or 
drefser  dvlsu>,dôtplufîeurs  des 
Payens  en  furent  cfpouuentez, 
pource  qu’entour  Parés  veoyct 
tant  de  gens  d’armes  ,  les  cher 
ueux  dreffoient  auplus  hardis. 
La  cheuaucha  dcuant>&  dkque 
jamais  ne  cclsera  qu’elle  ne  fort 
deuant  Paris,au  Soudan  le  man- 
da,&  il  luy  oétroya.Mais  le  Roi 
Geat  voulut  aller  auec  elle  pour 
luy  tenir  côpagniç  Lorsde  Roy 
Géant  conduit  la  pucelle*  tant 
que  près  de  Paris  fout  venus. Le' 
Géant  luy  auoit  ditfdont  puis  il 
mentit  ("que  de  Paris  luy  donne- 
roit  l’honneur.  Le  Roy  Géant 
aymoit  la  puce  lie  moult  fort ,  & 
luypromift  que  tout  le  Royau¬ 
me  de  France  luÿ  donneroit  ,  a- 
uât  qu’il  fut  quatre  mois.Défsus 
Mont  martre  fut  drefsé le  tref 
delapucelle  ,  &ceîuyduRoy 
Geat  auprès. Btdefsüsle  tref  fut 
vne  belle  image  de  Mahom  qui 
tenoit  vn  bafton  en  fa  maie  ,  & 
eftoit  c*eû  image  faift  par  tel  art 
&  en  telle  guife  que  les  praçois 
adloit  menafsam.Alorsîes  Fran¬ 
çois  s’cfmcruedloicnt  fouuent 
des  Turcs, car  fî  près  les  veoient 

&  très  rudeméten  eftoiet  cour¬ 
roucez,  &  tantoft  coiUmcncerëf 
M'iirer  qu’fis  yroient  frapper 
detîus  eux,&  le  uoy  d’Efpaigne 
dift  qu’ils  yro/t  le  prunier  ferir. 
Et  ^.Empereur  O&qjien  dift 


qu’auecluyyroit  en  perfonnè 
&  pour  nulle  riens  neduy  faudra 
mais  il  mènera  fes  gens  auec  lui» 
Le  Roy  d’Efcofle  &  d’Angleter 
re  dirent  auffi  que  auecques  eux 
yroienr,  dont  fut  crié  parmi  pa¬ 
ris  quechacun  s’armaft  pojr  al¬ 
ler  far  les  Sarrazins. 


&  Comme  y n gros  bofstt  &  yïlUin 
Kaim  tout  contre fatB  s’en  'vint  de- 
tiers  le  Koyde  Franchie  def- 
fier  de  par  lafilledufru- 
dan^larequejltdc 
f  on  ami  le  roi 
Géant,  .  •  - 


Jnfî  que  le  Roy&  fes 
gens  s’arraoiét,  vint 
vnNaimfufvn  che¬ 
nal  de  grand  façon,' 
Je  Naimcftoitàlapucelle  ,  qui 
ail  Roy  Dangobert  venoit  le¬ 
quel  clloit  fi  hyde  tut ,  car  entre 
les  yeux  auoirvne  p&ùmed’ef- 
pace,  i!eftoitbofTu&  plus  noir 
quVu  charbon  j  la  telle  auoit 
grolse,&  le  corpspetit  de  auoit 
les  pieds  tôrtus.Mout  efioit  laid 
&  des  hônefie  creature.il  tenoit 
vne  grlde  corde  en  fa  main  dot 
fon  chc  ual  frappoit  folt  fouuét, 
parnrv  l’oft  alloit  cheaauçmant 
&  les  François fe  mocqucïcnt, 
plus  de  cent  alloient  apres  luy, 
&  le  }?aim  leur  demanda  ou 


I 


oftojt  le  Roy  Dlgobcrt  >'&  leur  meilleurs  chcuaUers  que  vous 
dift  qu’il  vouloit  parler  à  luy, &  ayez  en  voltre  armee  s’il  y  en  A 
vn  mefsage  luy  yeux  faire  quefa  oui  qui  ofelaillir  :  nepeut  faillir 
danse  luy  mandé  ,  e’efi  à  fçauoir  d  ’auoir  bataille  ,  or  aduife2  que 
s’il  fera  fi  hardi  qu’il  vueilledcftë  vous  voulez  faire,  car  vous  l'c- 
dre  Paris  ,ou  s’il  voudra  defon  rex  demain  aflaiily  de  l’amy  de 
bon  grd le  rendre  à  fa  dame.  Et  la  damoifelle  ,  mais  à  luy  ne  du- 
quànd  les  Françoys l’ouyrentils  reravi»  gt  des  plus  forts  de  vo» 
en  furet  tous  esbahis,«c  les  ché-  ftre  gent.Adôc  leRoyDango- 
ualiers  qui  laeftoift  dirent  qu*ils  bert  refpondic  &  dift  amyablc-* 
le  meneroyent  auKoy  pour  fça-  ment  au  mefTager,tu  t’en  y  ras  & 
uoii*  qu’il  luy  dira. Et  ainfi  quele  diras  à  ta  damoyfelle  que  ie  luy 
Naim  fut  deu&nt  leRpy  il  s’age-  ©droye  fauf coiiduid  par  moy, 
nouiIla,pource  qu’aux  autres  le  uerà  ne  fera  dttlogee  de  ma  gër 
vid  honorer, &  à  ce  cogneutque  s’en  tiennëfeure,fage  eft  quand 
ceftoit  lè  Roy.  Si  le  falua  haute-  ce  point  ma  demande  &  ne  veux 
ment, puis luydift  deuant  tous,  faillir  àfa  réquefte,&  ce  fÔ  amy 
Sire  Roy  de  prance,entendez  q  veut  bataille  vienne  &  il  l’aura, 
vous  mande  ma  damoifeHe  ,  qui  Adonc  dift  Je  Nain  ,  fire  Roy  ie 
de  vou*  cteftruire  à  grand  defir,  vous  remercie  du  fauf  conduire 
c’eft  la  filletlu  grand  foudan  qui  quand  eft  de  Ta  bataille  l'amy  de 
vi£t  gafter  Coffre  terre,  &  defs*  ma  damoifclle  le  matin  fi  toft 
Mont  martre  eft  logée,  centpu-  qu’il  fera  leué  viendra  ï  Paris,’ 
celles  font  auecques  elle  les  plus  car  il  doit  porter  voftre  cou r  ci- 
belles  de  tout  le  mondcfprs  que  neauant  que  le  moys  (mt  palfé 
de  ma  dame  tant  feulement, car  &  doit  deftruife  tous  les  Fran- 
rmlle  n’eft  à  elle  côparee,  pour-  çois ,  ie  vous  tiens  pour  fol  que 
ce  que  tât  elle  eft  plaine  âegrâcî  voftre  pays  ne  rendez  ,  perdez 
beauté  ,  elle  vous  requiert  par  vous  Contre  luy  vous  deffendre. 
côurtoiiie&  vous  p^®  humble-  Si  m’en  reuoispour  Faire  mon 
mentquc  fauf  côduid  Kry  vueil-  message,  à  Mahom  foyez  vous 
lez  donner  pource  que  cy  près  commadé.Et  adôeques  le  Nain 
e’eft  venuê  loger.  Et  encores  s’en  retourna  &  s’eri  va  à  la  dé¬ 
plus  vous  mande  très  cher  fire,  moifelVe  ,  &  les  nouuèlleslui 
que  demain  quand  le  iour  fera  racontaqueleRoy  Dangoberc 
venu fonamy  viendra toutarmé  luyman doit  moût  èourtcifcniét 
feul  fans  rmlle compagnie, l’éfcu  ainfi  qu’il  fçauoit  bien  faire  ,  & 
a,u  col  pour  batailler  à  vn  des  qu’elle  n’auroit  nul  mal  par  luy 


nèaufÏÏpar  fesgcn*  &  qüè  elle 
s’cn  tint  toute  afseuree,  dont  la 
damai  Telle  le  tint  à  courtois ,  & 
outre  dift  Je  Naini,  madezàvo- 
ftrëamyque  s’il  veutauoir  ba¬ 
taille  qu’il  vienne  &  il  l'aura,  & 
taille  deuant  Paris  quand  il  vou¬ 
dra,  carceluyeftiàpreltquieft 
pour  le  combatre.  QUind  le 
çeant  entendit  le  Naim  à  peu 
que  de  douleur  Je  cœur  ne  luy 
fendit,  a  fon  amye  tantoftiüra 
que  fa  yra  batailler, &  fi  deffiera 
les  Françoys  ,  Sc  ceux  qui  a  luy 
viendront  de  fes  mains  les  eftrâ- 
glera, grand  rçiercy  dift  la  fille. 


Connus  le  grand  Geat  vint  dotât  pd- 
j'is, (st  le c'>teudlier  ail a batailler 
contre  luy,  mais  le  Géant  le 
chargea  far  p m  col  tout 
\  armé  <&*  l'emporta. 


^A^Lors  ThIftoîre  ;  dît 

que  je  lendemain ,  le 

Géant  ne  voulut 
plus  attendre  ,  ains 
^ sVn  alla  armer,  & 
priut  vn  efcuà  fou  col, fi  ne  de¬ 


manda  nulle  lance  pour  Wataîl- 
ler>ne  nul  cheual  pour  le  porter 
-Car  le  puifsant  Roy  Géant  Si 
granaeftoit  que  treize  pieds  à- 
u^t  de  hauteur  en  vn  cuir  fut 
lâiseeftroit  ,  de  puis  vint  à s’a- 
mye  conge'  demader.  Pu-saprins 
vne  elpee,aual  de  Mont  martre 
eftde  cendu  &  deuant  Paris  s’é 
vinç,&  droit  à  Ja  porte  va  venir 
&  à  fa  voix  va  crier  Hautement,1 
bataille  demande  pour  num ye 
qui  viendra  il  ne  faudra  pas  ,6c 
quancMes  François  l’eurent  en¬ 
tendu  fur  les  murs  ils  mon  terent 
pour  voir  que  cefioit.  Et  quand 
ils  virent  Je  Roy  Geai#  qui  tant 
eftoit  grand  &  carre.  Nv  eut  fr 
hardv  cheualier  qui  ofaft  aller' 
contre  luy  ,  car  fort  I^Vedou-’ 
toyent.  Le  Roy  DangoberC 
ouyt  les  nouueJIes  il  ne  luy  furet 
pasplaifantes  duGeâtqui  heur-v 
toit  à  la  porte ,  &  maints  FranJ 
cois  qui  en  fûrent  trop  delcon- 
fortez,  pource  que  fi  t  refgrand 
levoyentHe' Dieu  dift  lepuifJ 
fant  Roy  Dangobert  Se  que  fe- 
ie  ;  iecrovque  ieperdray 
France.  Hé  beau  fire  Sain d  dçJ 
nys  ic  yqudroye  v  oftre  Egîife 
exaucer  ,  fit  pour  l’honneur  de 
vous  pries,  a  Dieu  &  à  la  vierpe 
Marie  que  ie  ne  foyc  deftruiâ: 
£jr  fis  ennemysde la  foy.  Sou- 
ftenez  le  pays  de  France,  car  fi 
jeluisdesPayenscÔquK  i*ma is 
ormç  vous  requerra,  ,  '  '\ 


«ce qui  «îltaulvoy  ic  me  yueii  lus  <au  cneuaüer , &  parmy  !cs 
aller  combatte  au  geât  fors  feu-  flancs  il  J’embrafsa  &  de  Ton  che 
îement  vh  cheualier  qui  de  Mo-  üal  fus  fon  col  le  ietta.  Et  quand 
dîdier  eftoît  Seigneur,  quand  il  l’eut  fur  lô  col  mis, il  l’empor- 
ouyt  le  Roy  Dangobert  com-  ta  tout  armé  auffi  legeremént 
plaindre,fidift.  Nous  ne  vallons  comme  on  iette  vne  pfote.  Adô- 
▼ne  pomme  pourrie,  Ca-appor-  ques  iç  bon  cheualier  cria  à  Imi¬ 
tez  moy  tous  mès  harriois  ,  car  te  voix  Recourez  moy  vierge 
iè  fuis entdentédy  aller  ,  iaçoiV  Marie  le  Diable  m’emporte  en 
ce  que  ie  ne  fçay  quele  feray  cô-  Enfer,  feçourez  moy  Koyne  de 
tre  ce  grâd  Geanr,r»ais  ie  mour-  Paradis ,  nlon  ame  vous  réeom- 
râv,  ou il  mourra  ,  ce  cheualier  mande.,  car  du  corps  ne  m’en 
fe  fift  armer  &  mit  le  heaume  en  chaut  gueres, 
fon  chef.  Et  moût  noblement  fc  •'* 
arma,  puis  aptes  il  print  falan-  ^ 

ce ,  &  quand  il  fut  montéfur  le 
d’eftrier  file  fit  eresbeau  voir, 

efeu  lüy  aduenoit  fl  bien  qu’il  fe  -  Comme  iel\oy  Géant ÿrefenta  le 
bloit  qu’en  fon  coflé  fe  tient  &  cheualier  a  la  fille  du  Son- 

qu'il  fut  en  fes  armes.  Adocques  dan  fin  amye^enfon 

il  fit  la  porte  ouurir,&  tous  ceux  ,  ’  pawllon. 

qui  le  veoyent  aller  montèrent 
halKuemét  es  carneaux  pour  od  , 

uifer  celle  bataüle.  a.  tSt'le  Cbe-  ,  ^ 

ua  ier  s’en  va.  vers  le  ceant  qui 
s’en  vouloir  retourner,  mais  il 
fit  venir  le  Cheuaiier.  Si  vint  à 
l'encontre  de  luv  à  grand  feloii- 
nie&le  cheualier  vint  contre 
lu  v,<V  noblement  frappa  ie  bon 
deflrierdes  efpèron$,&  augeât 
fl  grand  coup  luv  donna  deftus  granddëflr.Et  quand  fes  hom- 
fon  efeu  de  quartier  qui  le  perça  mes  le  virent  venir, grâd  ioÿç  cri 
outre, mais  le  haubert  fut  fi  fort  eurent  grâd  refiouifsance  &  s’a- 
fil  le  cuir  qui  efloit  fur  luy  que  mie  vint  au  deuant  ,  Ôc  le  falua 


;An  t  cheuaucha  le 
Géant,  en  emportant 


lequel  luÿ  rendit  fon  falut,&  fui 
bailla  le  cheualier  qui  feplai- 
gnoit  fort  tout  armé  &  le  mift 
«leuant elle.  Et lecheualîer  mift 
les  genoux  en  terre&  cria  merci 
à  la -Dame.  EteHe'luy  dift  qu’il 
n’ait  de  rien  nulle  doute,  car  ià 
nul  mal  ne  luy  fera  :  mais  elle  le 
fift  tantoft  d’efarmer  ,&  puis  le 
fiitenuoier  auGeât-dôt,leçhe^ 
ualier  fut  fort  trifte  &courrou- 
ce,  mais  le  Géant  fut  moût  ho¬ 
noré  de  la  pucelle  &  fe  prindret 
a  manger,  fi  furent  bien  feruis  à 
leur  plaifir.Et  la  pucelle  fit  hiea 
penfer  du  prifônier,ÔE  fi  ditqu’il 
eftoit  plein  de  grand  renommee 
quâd  au  Geat  ne  ftofé  venir  pour 
l’afsaillir  &  deftruire,les  Sarra¬ 
sins  menoient  grand  toye  pour'*' 
le  Roy  Geât  quêtant  ainuoyent 
&  au  matin  fi  toft  qu’il  fut  iour, , 
la  pucelle  s’abbilla  richement  & 
auGeant  vint  qui  eftoitleué  & 

•.  le  faIua,&  leGeantluy  dift  ,Da- 
me  de  Mahom  foyez  faluee  tant 
fuis  ioyeux  quand  ie  vous  vois, 
A  voftre  pere  vous  vuei!  requé¬ 
rir  ,  &  couronne  au  chef  vous 
mettra  y  corne  Royne  que  vous 
ferez  dunoble R.cyaum’  derrâ- 
ce  &  de  ce  que  le  aoy  Dlgobett 
tient  le  m’en  reuois  appareiller 
&  fe  vous  me  ba-fez  vne  fois, 
tout  vif  vous  rendrav  le  Roi  de 
France.  Amy  dïft  elle  ,ie  vous 
baiferav  fi  toft  que  le  me  appor¬ 
terez. Et  quand  le  Géant  l'ente¬ 


nt  il  eut  griad  ibyfrfi  s'enc&L* 
&la.  remercia.  Apres s’arma  de 
armures  qui  eftoyent  puisantes 
bi  fortes,  le  haubert'  de  fs  us  foy 
ietta  &  fi  ne  daigna  heaume  laf-  ■* 
1er  ne  porter  efcu,&  en  fa  force 
fe  fioit  tant  qu’il  ne  veut  mener 
perfonne.  Apres  s’en  vingt.  Et 
quand  il  fut  deult  la  porte  ikria 
bataille  pour  fomeur-de  mamie. 
Et  quand  les  François Touyrent 
ils  fetindrent  commeperdus.Et 
le  Roy  Dangobert  s*éfmerueilla 
fort:  Helasidift-  itfcfgneurs  ie 
voy  bien  qu’ilmcfaut  armetàce 
Géant  vois  mo  corps efprcmuer,' 
&c  fe  Dieu  pkift  ie  Je  verray  ou 
il  me  mettra  à  mort.  Moniteur 
fa  inet  Z>enys  fecourez.  voftre 
peuple  ie  vueifeftxeyoftrechâ-1 
pion, fi  je  y  meurs  Dieu  de  moy 
ce  fouuient.  Ha  fixe  dirent  les 
cheualiers,  fi  vous  combatez  au 
Géant  j!  vous  abbat  ,à  Mont¬ 
martre  vous  portera  &  nous  fe- 
rpns  tous  mis  à  mort,  rnaisfça- 
uèzvous  que  vous  ferez  vingt 
ctieualiers  mènerez  en  voftre 
compagnie  qui  yront  le  Géant 
deffier.  Adéc  dit  le  Roy  d’efeof- 
fe  ie  y  veux  aller  &  me  comba- 
tray  ,  mais  moy  dift  le  Roy  d'Ir¬ 
lande, tenez  vous-coy  dit  le  Roi 
d’Efpaigne  ie  îray  &  nô  pas  vo* 
Se’gneirrs  dit  l’empereur  de  Ro¬ 
me  ie  y  vueil  aller  en  bonne  Foy 
car  ie  occiray  le  Geanr,&  fi  qe 
veux  auec  mç>y  perfonne  , entre 


cux  fc  font  a  infi!  vantez  ^  niais 
chacun  eftoit  en  grand  penfee 
du  Géant  tant  ledoutoyencque 
nul  n’ofoit  dehors  fortir,&  ai  n/ï 
qu’il  me  noient  tel  efrnoy.  Cle¬ 
ment  eftoit  dedahs  ia  ville  qui 
alloic  pamy  Taris  les  çheualiers  • 
adurfant,  &  -Florent  alloit  auec 
lu/Jequel  te noit  par  îa  main 
Florent  duquel  faifons  inentiô, 
&  n’auoird’aageque  vingt,  deux 
ans.  Et  clement  luymonftroitla 
fe  igneurie,&  f lor en  t  les  regar¬ 
dant  volontiers  ,  fî  demande  à 
c  le  ment, per  ediftil,ie  vous  de-< 
mande  pourquoy  ces  cheualiers 
-font  defcoitragdeSvBeaufils  iele 
vousdiray.  Lesfarrazins  font 
venus  en  srance  pour  nous  faire 
guerre. Et  k  fille  du  Roy  foudâ 
à  dreffé  fes  tentes  à  Montmar¬ 
tre  &  vn  Géant  éft  auec  elle  qui 
tant  eftgrand  $c  fort  ,  ie  ne  vis 
6nc  fî  grand  homme.Çar  il  à  de 
hauteur  treize  pieds  &  dem^Sc 
eftamydela  pucelle,  fi  vient 
iournellçment  affaillir  &  deffîer 
toiles  cheualief s  de  nèftre  roy, 
defquels  l’vn  fortit  la  ville  pour 
auoir  bataille  à  luy, mais  toqtar- 
mdlefaifit&  iettafur  Ton  col,& 
l’emporta  à  s’amye  en  fon  tref. 

Comme  Florent  alla  bat  ta  Hier  Cdn* 
tn  le  Géant  ^amme  U  couppayn' 
bras  a»  Géant* 


Florent  âtLyoïv 


HHloîrë  nous  racon¬ 
te  que  Florent  dift  à 
Clement  ,  mon  pere 
IpOlir  l’amour  de  D«%u 
mçrcy  ie  vous  re¬ 
quiers  que  au  Géant  me  laif- 
lez  aller  ,  .car  ie  vueil  aller 
parler  à  luy  pour  éfprouuer 
ma  force  contre  luy  &  ieî’occi- 
ray,ou  ie  y,  mtmrray.  Si  n’auray 
au  cœur  ioy  e  iufques  à  ce  que  ie 
Taye  touten  pièces  deftrenche. 
Et  quand  clement  l’ouyt  :  il  en 
eut  grand  pitié.  Beau  filé  diftil^ 
laifsez  y  aller  vn  autre, nul  n’ofe 
vers  luy  aller  &  ie  vous  jure  par 
ma  foy  que  fe  vous  e  fiiez  dix  ou 
quinze  contre  luy  âfsembîez,  en 
peu  d’heure  vo*mettroit  à  mort 
Beau  pere,dift  ïdorent,iamaisne 
cefseray  iufques  à  ce  que  i’auray, 
tfprouué  ma  force  contre  le: 
Géant, car  certes  le  coeur  ma  dit 
&  bien  le  fçay  <jue  ie  le  mettra/, 
a  mort  ,  & auioard’huy  vous  le 
verrez  ,  te  li  vous  dis  que  li  ne 
m’en  donnez  le  congé  ,  ie  m’en! 
iray  à  luy  tel  que  ie  fuis  ,  &fan$ 
porter  aucun  harnois.  Et  quand» 
clement  vid  qu’il  ne  le  pouuoift 
tenir,  fi  luydiîtpar  mal  talent^ 
allez  &  faites  tout  à  voftre  pki-, 
fîr,mais  nullement  par  mon  cô- 
feil  vous  n’irez  point,car  ie  n’a/’ 
nul  harnois  qui  foit  fourby  né 
honnefte,  ne  mon  haubert  qui 
n’eftne  beau  ne  bon,&  mô  efcu 
eft  vieux  &  d,efrompu,ma  lancq 
P 


«fil  n’eft  pas  Manche;  VJe  eft  GfaudouinaéPSuliepirr  ïtto»- 

toute  tortue  &  enfumee,les  ar-  deux  tirèrent  de  fi  grand  force 
mures  font  raout  fôrt  enroail-  qu»iis^curent,&tôbcré»t'tous 
4€es,cana  bien  vingt  ans  qu’ils  deuxài’enuers,dont  Fforent  fc 
h  ont  feray  l'ayme  mieux  me  print  à  rire ,  &  quand  il  les  vid 
donner  du  bon  temps,que  aller  tous  deux  à  terre  tombez  il  dit  à 
à  la  guerre, ^ar  il  n’y  à  nu!  profit  Clfemem.Beap  ;r*re,  vous  ne  ti- 
on  n  trait  q  receuoir  des  coups,  raftes  de  long  temps  voftre  ef- 
Leau  pere,  diff  Florent,preftez  pee.Mon fils,4ift Clement ,  vo* 
les  moyrel  qu’ils  lont,& ia  pour  didesvray,  il  vous  lafautpor-! 
autre  ne  ’es  chângeray.  Et  puis  ter  fans  fourreau, fi.  vous  en  ay- 
que  les  voulez,  ie  vous  les  bail-  de rez  mieux  au  befoing.  Lors 
ieray  dift  Clement, au  plaifîr  de  clement  fcajfia  l’e&e*  à  Florét, 
nofire  Seigneur  IeP  chrift, qu’il  &  le  cheualluy amenèrent  feJie' 
vous  vueille  fauuer  &  garder,:  &  bride7,  mais  la  feUe  eftoit  fort 
nw^ay  grand  peur  que  vous  vfee  ,&  les  régnés  en  quatre  en- 
n  aiez  deshoneur  decheuaucher  droi&s  rompues. Si  les  recoufift 
ain  îparmy  Paris:Carvn  chaeü  Florent  au  mieux  qu’il  peut, puis 
.e  mocqitera  de  vous  /  mais  s’il  monta  à  cheual,  qui  eftoit  fort  > 
P  aifoit  au  benoift  Dieu  de  laf-  &  puifsant  puis  clement  luy 
uscjueïe  Géant  conqueriÛiez,  bailla J’efcu*  maisjoticfiues  n’én 
vous  monteriez  à  vn  très  grand  fut  de  fi  laid  car  iléftoit  enfumé , 
honneur.  Lors  Clement  plus  ne  &  rompu  ,  Sr  quand  Flarentde 
eiourna,  ams  s’en  alla  en  fô  ho-  tint  il  le  iettaà  fon  col,  puis  de- 
e  «  Sur*  Ies  «amois.  à  Flo-  manda  la  lance,  &.elemeritlüy 

’•  î  C e?.e?t  JC  c^au^sa  »  &  apporta  s  qui  fort  falle  efloit.’ 
puis  luy  veftit  le  haubert  quie-  Beau  fils,dift  clement.Or  allez,1' 
if  oit  fort  villainemet  enrouillé,  que  le  Dieu  qu  i  tout  créa  vous 
SC  vn  heaume  luy  porta  tout  puifse  côduire,^  leGeatdoîue 
chargé  d  ordure  &  de  poufftere  venir  à  honte.  Ieiray  d’icy  au 
£  e  pofa  mr  le  chef  de  Florent,  murs  pour  vo*  regarder  des  car- 
Apres  uy  apporta iôefpee qu’il  neaux>&  fiie  vous  VQV  donner 
aucir  gar  eede  ongtëps.Adôc  des  grands  coups  fur  le  Geafit 
C  ement  la  cuida  tirer  du  four-  trop  mieux  vous  en  aymçray. 
réarmais  en  nulie  façon  ne  la  Fere  dift  Florent,  fi  ie  purs  ie  fe; 
peut  tirer  hors  râtelle  eftoir  en-  ray  voftre  volonté,*  ay  çfperë- 
roui  ee,  i  a  print  Clement  par  ce  en  Dieu  qui  m’*ydera  s’il  luy 
p  oiam(  ^u,&  fift  tirer Jfqn  fils  plaift,fiqueà  Dangobert  ie  ap- 


gorterayî*  tçfte  du  Sczm.a  iSt  s’énesbahire^nul  ofa  têirë 

Fiorewts’en  alla  parwy  Paris,*  luy  aller.  a  tant  F  orent  vint  var 
tous  le  fuyuoient, ^chacun  pe-  grand  ioye  à  la  porte  qui  eftoit 
tksi&  grands  ,  crioÿentlaifsez  fermee.  Ht  clouent  luy  fît  faire 
Jes  aller.  He  .Dieu  quel  hardy  ouuerturcj&lorsviffiezcheua- 
cheualier.Par  çefHiômedetres-  iiersfur  les  mtrrs  ■monter  pour 
grand; honte,  nous  aurons  hon-  regarder  lexlamoifeau.  Florent 
.neur^t  pris,  Les  autres  difoyét*  qui  va  par  la  porte  faillir,  car  de 
«ftuÿocCtràié  Géant.  Les  au-  combatte  à  grand  raient.  Et  cle- 
.  "  trevdifoYétparmocqucrie,c’eft  mtfnt  monta  fur  le  portail,  &  à 
vos  des  douze  Pers  de  France  ,Ü  haute^oix  s’efcria  à  Florent.  le 
moombatre  le  Géant, tesSarra-  prie  à^eu  qurfbuffrit  mort ,  & 
üos  peuuent  bien  malntenat  a-  PaffiÔ:que  aujourd'hui  te  vueil- 
üoit  pcur.L'autre  dift,aduifez  le  le  dôner  vi&oire  fur  le  faux  trai 
bien,car  îxmaftne  Je  verrez,  ftreennemydela  foy,&te  ra- 
L.  autre  dit  ceft  vn  des  cheua-  maine*àfauueté.Àinfî  que  Cle- 
uers  Artus,qui  font  mourir  to’  ment  eut  prie  Dieu,le  Géant  vit 
ceux  qui  tuet.Par  ma  foi  c'eft  vn  venir  Florent  qaifur  le  cheual 
toi  il  le  ya  faire  tuer,c’eft  vn  très  yen  oit  à  grand  a  Heure,  vers  fuy 
vaillant  hommedid,  l'autre ,  fî  Ven  vint , fi  appelia ,  cheualicr  < 
aura  nere  battaille ,  Jeceanteft  dift-jf,  entendez  moy.  Par  Ma-  - 
mort  s  U  [  attend.  Dieuà  pitié,  hom}bie  deuea-  aymer  celuv  qut  • 
,du  bon  Roy  Dângoberttfit  lfa  Vous  à  fi  bièo-armé  ?  Vos  armes?' 
tre,  quand  ce  vaillant  cheualier  font  telles  8c,  riches  ie  croyf 
luy  enuoye. Le  preux  adorent  les  qu’elles  ont  couché  dedans  vu1 
elcouta  tous ,  8c  oneques  ne  di&  fumier,,  car  moût  font  enrouifJ 
mot,ajns  s  en  alla  Iegercmënt.  JéeS.VouIcz  vous  à  moy  baraiM 
Clenie t  alla  toufîours  apres  luy.  Je rretournez  vous  en  ie  vous  en! 

£t  Iôrs  le  Géant  cria  derechef  à  prie,*  fêltes  tna^eivivle  Royf 
la  porte  difaot,  fils  denutains,  D  an  gobe  rt.  Car  à  icetuy  ie  vueif 
ouurez  les  portes.  Car  par  mes  iouft er. Remettez  vous  briefuei 
m ams  v.p  faut  pafle if,  Ha  y oflre  ment  en  voye,cat  iarrtais  ne  ba  } 
Dieu  ne  vous  gardera^quenefo-  taiHer  ay  à  vous.Er  quand  floréd 
yezàhoutemis^fc.Roy.viian.  fe fquytainfimëftrifer  Jleut  le? 
gobert  fera  liureà  mort,  fiaiflèr  coeur «oùeplain  dire,  8c  dift 
vous  conuïent  lacîte  de  Paris,  Géant.  Vous  allez  vous  moquât 
ocie  feray  ^may.olotéXes  -Frâ-  de  moy  parler  vous  faut  autre 
Çoisne dirët mot, gins duGeant  latin,  carie  portera^  voftrç 


teite  au  K,oy  Dangobett  J1 
-  Arc  6^  ne  ranconnVn 
o  te  garde, c^rie'f 
Florent  mift  la  lancée.. 

&  courut  vers  ie  Géant 

à  haute  voix.  Mont 
•Oenys,  doux 
partie, afin  r- 
rece  gr'âd  Diable r 

mettreâfieant.Età 
au  Géant,  &  fi 
donna  en 
ia  par  terre  ius 
lance  enfumee 

rompu  &  defmaiJIé.Si 
<  la  lance  tout  outre 
toifc.Adonc 
ruifTeau:  coït 
ne  fontaine,* 
enfuttainâ: 

itC/cmen  t  qu,  eft0i  t  fur  ,€ 
tai/à  veufe  coup.Si  eni  deuo- 
tement  loué  Dieu  &  i  Florent  à 
Benoifte  foit  l'heure  que  ie  vous 

£&•,**** 
ne  fut  fi  dolent ,  &  eerrl^nfan t 


hautement,'  Dieu» Srbi&ê  f 
iveux^r 'SinCe  ’  moüt  f“i 

y  ^  m  vous  apportai 
outre  Mer.Loué  foit  meu  dt 

por! 

élément  &  cogneat 
y  ôd  les  autres  auoiét 

r  i  veôy«nt 

Foie. Si  diil  cjue  i^  ne 

qu’il  ne  luy  couppe 

;  Poürplu«  le  dora-' 


neau- 
pi  edfay 

tedefiie.Adôc 

:  en  l’arreft,  d’<'  ~  : 

.  -'cn  criât  Paradis  * 
ioye  Sain# 

Dieu  (oyez  de  ma 
que  ie  puifle  defti  * 

J  qui  ta  loy  veut  car 
—  -i  ce  mot  vint  ne  r 

i’eft  J?*  ’C?“P  luy  cnt«nditf  c 

efiomach  quile  por-  bienquelm 

ducheual.De  ]a  grandie^ 

luy  à  fon  haubert  le  Géant  afi 

-i  luy  pafla  le  Jaifsera  , 

vne  -grande  l’autre;  bras 

lefangyffîtàgran<|  ffl  er. 

•mes îlfutyflii  dV-  ’  ^ 

Zill™1'.™?*  -rùm  ^  k  « 

Gea»t,&  luyctufta  U  te  fie. 

W§&Donc  le  Géant  coût 
SaJejroucé  de  ce  qu’il  à 
perdu  fon  bras,&  dit 
Florent  par  grand 
...  yre>Vafsal  tropmV 

ait  douleur  de  vofire  efpet 

uiüee ,  vous  m’auez  donné 
ts  coups,mais  pour  cela  me 
?  v  ous  aùoir  côquis  fi  m’a-' 

>i  peu  mal  mené,nenny  par 
Mahom,car  fi  tu  suois  auec  toy 
quinze  des  meilleurs  cheualiers 

vre,&  le  Dinicn  quku  crois  n. 

te  pourroit  garder  de  mort.  Tuf 
mens  faufsement  ,dift  Florent. 
cf*r5?q.n  oicu  tout  puifsaut.  Êt 


ifappërra,dift  le  Greïnt, comme  le  Géant  alla  apres,  fi  frappa  le 
yoftre  Dieu  vous  aydera.  Lors  cheual  par  Ja  tel  te  fi  grand  coup 
Florent  qui  fe  ouyt  afnfi  mena-  quele  cheual  dessous  l’enfant  la¬ 
cer, alla  vers  le  Géant, mais  le  gcnouilia  &  cheut  àl’enuers  & 
Géant  ad  lier  faire  fut  fi presqu’il  Floren  t  cheut  à^coûé,  mais  il  fe 
le  faîfit  par  l’efcu,  puis  le  tira  à  jeua  incontinent,  &cït oit  moût 
foy  fi  fort  que  du  chl  luy  arra-  pfcfif  qu’il  deuoit  faire  &les  che- 
cha,  &  le  ietta  bien  loing. adoc  ualiers  François  ,  qui  des  mur* 
courut  fur  Florent,  St  lors  l’en-  regardoyé  r,&  crier  en  t  tous  en¬ 
fant  fut  bien  esbahy,  car  il  n’a-  fçmble,fainéfce  Marie  glorieufe 
uoit  plus  Ton  efeu  ,  fit  le  Géant  -Dame  &  Roy  ne  de  Paradis ,  ne 
luydonna  tel  coup  de  fon  poing  contentez  que  le  Géant  puifse  > 
fur  l’eftomach  que  peu  àpeuflo-  l’enfant  mettre  à  mort,car  nous 
rentn’efl  verfe,  fi  fe  redrefsa  le  ferons  desheritez.Et  ainfi  qu’ils 
pluûoft  qu’il  peut  te  fe  afficha  fe  tourmentoyent  pour  l’enfant 
fur  les  eftriers. Et,  citaient  qui  qu’ils  veoyent  à  terre,  Florent 
eftoit  fur  les  carneaux  plouroit  fut  moult  esbahy  tfc  le  Géant  lui 
fort  tendrement  pour  Florent  dit.Or  eftvôftreiour  venu  tou- 
&  cria  à  haute  voix.Beau  fiis,ef-  te  Frahce  exilleray  &  mettray  à 
ueillez  vous, ne  dormez  pas ,  car  defiru&ion  ;  fi  tu  ra-’as  vn  bras 
fi  vous  elles  vaincu  France  fera  couppéieferay  tantoft  guary. 
deshonoree.Et quand  Florent  I’aybon  fecours  ,  dift  Florent 
entendit  crier  clément  fi  tref-  car  i’ay  le  Dieu  tout  puisant  a- 
fort  ,  il  laifsa  courir  le  cheual  uec  moy,  &  fi  mô  efeu  m’as  ofté 
vers  le  Géant,  &  de  telle  vertu  pourtant  ne  fuis  ie  pas  vaincu: 
le  fiert  furd’efpaule  que  la  plus  Nous  verrons  diftle  Geant,cô- 
grand  partie  luy  trench* ,  tant  ment  ton  Dieu  t’aydera.Alorsil 
que  l*  cuyr  de  capadocedequoy  courut  à  l’enfant,  mais  Florent 
ileiïpit  armé  tomba  confié  val,  fe  deffèndit,&  le  Geint  fe  aban- 
&le  fang  arroufa  la  terre,  &  donna  &  tresbuefù  fi  duremtfnt  ~ 
quand  le  Géant  yk  defçendre  le  qu’il  tomba  àlà  renuers  par  ter- 
f|g,euftyoulu  eftreauec  le  Sou-  re,&  d’angoiffe  le  corps  luy  tré- 
dan.Bièn  vid  qu’il  aüoit  tr'ouué  bla ,  au  choir  il  cria.fi  haute- 
fon  maiftre,&à  peu  que  de  dueil  ment  que  de  demye  lieu  e  on  le' 
ne  forcena.  adô«  de  grand  dueil  pouuoit  ouyr,&  l’enfant  remer- 
couru  t  fus  Florent ,  &  le  poing  eia  Dieu  de  tout  fon  cœur.  Et 
hauça, duquel  il  le  cnyda  èfeer-  quand  il  vit  le  Géant  cheut  par 
Fbaren!  Te  recula te  terre, de  fon  efpee  luy  à  fur  la  te^ 


ftc  fi  grand  coup  donné,  qu’il  lé 
tu  j  &  la  et  ruelle  en  fortit  hors, 
quand  ceux  qui  eftoyerçtlurles 
murs  virent  le  Géant  renuetfé. 
ils  en  remercièrent  X>ieu,&  lors 
Florent  hauça  derechef  fori  ef- 
pee,fîle  frappa  de  telle  force q 
la  tefte  luy  couppa,&  puis  priât 
la  tefte  par  les  chéueux  &  laieua 
&  dift  qu’au  Roy  jdsm  gobe  rt  la 
portera, mais  aüant  qu’il  Iapeuft 
leuer  de  terre  cfangoifle  luy  cô- 
uint  treffuer.  Lors  Florent iura 
que  plus  à  Paris  nïroittant  qu’il 
auroit  la  pucelle  qui.  au  Roy' 
Géant  eftoit  amye.  : 

<Comme  apres  g  ne  Florent euft  coup- 
pé  U  tefte  au  I{oy  Géant  s'en  alla  a 
Montmartre  venir  la  pucelle  filles 
fottdan  ,  &  l'emporta  fur  fon 
chenal ,  &  les  farraÿns  'Vindrent 
qui  la  luy  o fièrent ymais  il  luyoftafa 
manche  quipendoit  afes  bras  &  Ce 
défendit  vaillamment  &  couppa 
la  tefte  à  deux  roys,  s 


^%WD°nC^üesdit,c  c5te 

ok  que  quand  Florent 


kfcjuén  grand  aduentüré  fè 
r  Adoncques  Florent  à 

^rtcheuaüche'versla  publie 

^rna,rfe^«^cscheuaHert 
qui  defsus  les  mursde  paris  fetc 
oient,s  efmerueillerent  mpult 
quand  à  Montmartre  viret  fl0J 
rcn£  a^er  &  cuidoient  qu’il  euft 
tout  le  fangpér'dajmàij?  Flçrenf 
tantcheuaucha  qu’il  vint  alitref 
de  Iapuçel!e.Etfesyamïins  H 
«gardèrent,*  quand  iis  ie  viJ 

i^‘rfve0'-ndir,lct0U5l'vn 

Uutre,  Voie»  vnclreualier  biê 

arme  nous  ne  fçMAHjW  wÿ;, 

nous  rient  demander,  jama^  ne 

“",rero“rn"a  <1*  nous  ne  h  J 

JL",™  ^?^?tanr«ndu  tout 
«metamfî  qu'il  eft  qui  p0Ur no» 

fe  combat  au  champlabas  cou-!, 

î  J*’  Frân^ois 

H?  f°“  hors  de  Ü  tente 

fort  richement  parce  dVn  ver-' 
met  pourpre  dVIexandrie^ui 
vouloir  rn  peu  fe  promener  V 
«garder  Paris  &  au/ïïpouç  pré  J 

foir  &  ma  tin .  L  à  dainovf e  He  re¬ 
garda  le  cheuàfter  qui  fort  veJ 

?01î  €iS-r0rfn*ntàe,îc  ^con¬ 
tre  le  Mot, la  ou  les  darooîfelles 

P1rAi?r>r>#  ^  %  i  . 


eut  tué  le  Géant  le 
> laifsa  en  la  place  èfté- 
du  &  mort. Si  à  prias  foncheual 
St  monta  deflus,ôr  puis  s’eft  alla 
parmy  la  roche  à  Mont  martre 
qui  le  regardoitdi- 


LU* 


W4CU4UW'  vuiaiuciuciit  irmC'  vjuv:  tcjiuit  12  plus  bel/e  QC  fou- 
Adahom  quel*  harnois  enrouil-  tes,  fila  vid  courant  &  autre  f 
Ici  quel  elcu  &  qu’elle  lance ,  de  retourner.  Adoncque*  heurta  le 
le  Voir  i’ay  eu  bien  grand  peine,  cheual  des  elperons  &  criahau- 
Ilferoit  bô  au  pafsage  d'vne  haie  tement.  Damoyieile  pariez  à 
fiMahomnenous  ayde  il  nous  moy,  elle  füyoit  mais  Florent 
douera âlsez affaire ie  croyqu’ifla bât/a, dont  die s’e  cria  mont 
ait  le  Géant  occis.  Dame  fe  dift  haut,mais  ie  noble  Fiorent  fut  lt 
laüle  au  Roy  Gollas  ,  vous  hmly/iia  printàfcs bras  parle 
mecquez  trop  du  cheualier  qui  CQrp>&  laleua  fansTa  domma-â 
à  nous  vient  &  qui  porte  les  lai-  ger  fur  ion  cheual  par  deuât  foi, 
désarmés  &  qui  tient  l’efeu  en  vn  petit  l’eftrainét  entre  les  bras 
fumé  ,  mais  Mahom  me foit  en  &  dle  fe  plaint  durement  & 
ayde  il  roefaidtoutlelâg  muer  crioitàfagentïecours.Etquâd 
&  fi  fuis  de  fon amour  emprinfe,  ceux  i’ouyrcnt  crier  de  toutes 
car  ileffbeau  If  auenant  ie  le  parts  vindrentauec  lances &ia-' 
voudrois  ennuît  tenir  entre  mes  uelots  &  plus  de  cent  coururét 
tras  pour  moy  déduire ,  6c  l’au-  apres  ’uy  pour  leur  dame  fecou- 
tre  difoit  iaifjez  le  efire  «  car  fe  rir,& Florent  s’en  afloit  devant- 


Nous  vous  ferons  trenchër  en 
pièces  ,  &"  de  toutes  parts  l’ont 
afsailly,&  quand  le  noble  Flo¬ 
rent  v'id  les  Payens  "de  tous  co¬ 
llez  venir  bien  vit  que  la  pucel- 
le  îuy  faîlloit  laifser  dont  eftoit 
merueilleufement  dolent, fi  bai- 
fà  la  pucelle  &  la  raift  à  terrebii 
grâcieulément&  fa  manche  qui 
àfon  braspendoit ,  luyàoftçe' 
luy  difant  belle  il  me  defplaift 
moût  grandement  quand  ilfaut 
que  ie  vous  laifse*  mais  fâchez  q 
en  bref  ie  vous  viendray  voir  fi 
vous  tiédray  pour  m’artiye  tous 
les  iours  de  mô  viu&t,carIoyâu- 
met  vousaigaignee  contre  yo- 
ftre  amy  le  Géant  qui  gift  la  bas 
au  champ  dëuat  Paris  tout  mort 
car  la  teftede  defsus  les  efpaules 
iuy  ay  oftce,ne  iamais  en  chré¬ 
tienté  ne  guerroÿerâjne  à  vous 
belle  côpagnie  ne  fera  mais  d’i- 
cy  en  auant  le  Heu  ie  tietsdxay 
pour  le  Géant  ,  belle  s’il  vous 
pV îoyaumept  vous  ferui- 
»  ray  tous  les  iours  de  mon  yiuït, 
Adôcquesla  icune  pucelleplaint 
&  foùfpirc  de  cœur,  en  criâtde- 
rechef  fecoürs  à  fes  gës,fefquels 
comme  chiens  enragez  ôtfrap- 
péfiirlecheualier.  Adoncques\ 
îaifsa  la  pucelle  &  fe  mift  àdeffé- 
dre  contre  eux, fi  vint  àl’encô- 
t  re  dVn  Admirai  Perfien  &  le 
frappa  de  tresbô  vouloir, fi  que 
iufques  aux  dents  le  pourfendit 
tout  mor  t,  à  la  traite  de  fon  ef- 


pee  frappa  fur  vh  autre  Turc  8c 
luy  couppa  le  chef ,  &  quieuft 
yeujFlorent  entra  lesSarrazins 
iamais  ne  lui  euft  voulu  mal, car 
Soixante  0ç  quatre!  mis  par  ter¬ 
re  fans  tes  autres  qu’il  bîefsa.  Si 
Ven  alloit  Florent  fur  fon  che  - 
ualefperormant,  tes  Satrazins 
volontiers  luy  faifoyent  voyç,il 
eftoit  de  fon  cheual  qui  eftoit  fî 
très  fort  blêfsé  gueres  n’eut 
cheuauché  que  Gk  rrre  nt  v  in  tré- 
contrer  des  cheuaïiers  plus  de 
cent,  que  Dangobert  luy  enuo- 
yoit  pour  te  fecourir.  Clément 
veoit  retourner  Florent  deuant 
les  Sarrazins  qui  le  chafsoiët  de 
près  8c  lui  eufsen  t  beau  cou  p  dô-' 
né  à  faire, mais  les  rrançoisvin-î 
drent  à  grâd  force  fur  eux,&  les 
Sarrazinsdouterent,  fi  corne  n-1 
cerent  àfuyr  droit  à  leurs  trefs 
Scfutifrfillèdu  foudan  montée 
haftiuement  àcheual,&  les  far- 
razins  l’emipenerent,i&  les  Frâ-’ 
çois  çoururet  apres  fa  veoyent 
maints  Payens  mourir  &  venir* 
malle  fin,8c  fur  tous  Cleraent  né 
fe  faignoit  pas  carpluffeurs  en 
mift  à  mort,&  durent  fi  fort  far-* 
razins  prefsezqu’ils  abandonne^ 
renttout  leurauoir  qüivaloit 
plus  de  foixâte  mille  marcs  d'or 
que  nos  gés  eurent  côme  bœufs 
brebis  ,  pourceaux  y  coffres? 
loyaux, efcrins,&  auffiplufieurs 
bons  deftriers  toute  la  proie  fi- 
rent  emmener  deuamreux,fi  fi- 


rênt  les  François  moût  grand  maints  bons  coups,  carparniv 
ioye  à  FiorcntiÔc  a  chacun  deux  ftre  grand  vaillance  ma’ gré  lès 
luyfàifait  reuerence,&  c’emët  François  ^it  remontée, &  pour 
Tacollrdoucfement  &  le  bai  fa.  ce  amenée  nous paubns, mais  el- 
Beàu  filsdift-il,  ie  fuis  bien  aife  le jcfl font  dolen tçjde la  perte  de 
quand  ieyous  vois ,  nous  yrons  nos  gens*&fur  tout  du  &°ygcj 
droitau  Roÿ  Dangobert&por-  artf qu'elle  aymoit  tant, qu’il  lut  .. 
tcrerla  tefte  du  Géant  que  vous  auoit  promis  de  prendre  le  Roy 
aùez  vn  châp  conquis,  car  riche  oangobert  qui  cft  tant  liar— 

guçrdon  en  aurez  ,  iecroyqû’il  dy,  mais  eKer  lire  iamais  ne  mf 

:  vous  fera  cheualier,& grands  ri-  rendra  nul  dommage »  &  alors  „ 
cheftès  vous  donnera, ainfi  bien  quand  le  Soudan  les  entendit  il 
l’auez  defferuy.  Beau  pere  diften  fut trifte  &;  dotét.Sîmrà  Ma^ 
Florétîie  ïecôplirày  voftre  voû^hom  que  tous  lesFrançois  dp 
loir ,  dé  Florent  menèrent  tous  ftfuîra  fans  en  mettre  nuis  ara 
grâd  ioye  &  les  plus  grands  Sei-  çon&  le  Roy  Dangobert  feray 
gneurs  l*accoier fit, puis 'sren  vin-  moutir  a  grâd  raartyrë,car  tout 
âtem  à  Paris  iqyeufement  &  les  vif  le  feray  efcorcher,lè  Soudan; 
Sarfazins  s’e  allerêt  menât  grâd  vit  venir  U  fille  plourâfc  &  Mg 
dueii  dé  leurs  harnois  que  %  tteRoysvôt  audeuârqu’jU’atj 
pefdoiétjâ  Dampmartm  arriue-  derent  à  défeendre,  &  quâd  elfe 
ret  ou  le  ROy  fonda  éftoit  logé;  fut  dè&endüté  elle  s'agenouilla 
quiauoîtauecluy  quinze  Ro^s  deuant  fon  pere,&  puisla  print 
fi  fité  t  leur  cÔplâin&e,&  le  Sou-  par  la  main  «cdéuant  luy  labaj- 
dâ  demâda  pourquoy  ils  eftoyét  fee  pource  qu’il  la  veoîttantef- 
entel  effroy.  Sire  dilHVn  vous  plc*uree.Si  lùy  demanda  le  fou- 
nofèâuez,  le  RaÿGeât  aeftécô  dan  ^ouriptoy  elle  demenoit  4 
qqtè ènbétàilîe fitmis âmprt pat  grand duèihSire  dift  eilepâr  ma 
Vif^râçOîsjlesFrâçOts oht prins  hom  ie  m^occiraÿfi  ie  nefuis 
tous  hôs  harnois  &  ont  de  no$  dp  François  vengee.  Belle  fille 
gens  occis  plus  de  cinq  cens  dÔ.t  dift  le  Soudan  t  par  latoyqueie 
fômes  en  grâd  courroux,  &  qui  dois  a  Mihomccluy'quiinift  & 

pîuseft  voftrefille  euft  eftdefti-  mort  Iegeât  feray  brufler  eh  vft 

îhenee  dedans  PàfiSl'iîè  tféiift  gi4rtéïb,fàftesbqnechere^ma 
efté  noftrè  bônë  diligence, pour  fil  le  *  car  vous  en  ferez  de  bret 
elle  fouffrim'es  afsez  de  maux  &  vengee  fi  bien  qu'il  vous  deueri 
depeines  ,&  poürlàWouurer  fuflire.Or  vous  en  allez  repofer 
fur  les  François  donnafraes  car  iamais  ne  doriîiiray  bon 
Florent  de  Lyon*  5 


fouie  iutques  l  cequei'aùrai  Frï<  maifttenc,jîcc6mminia  à  fairef* 
cedeftru!te,pere  dit  U  fîilcà  vo-  couche  laquelle  fut  tâtoft  appre 
ftreT piaifïr,mais Tay grand  delîr  ftee,& lapucclle fecoueha&dift 
d’eitrevengee  des  Frâçois.Bt  fi  3 bien cftoit  makde,#  qü’elîcfe 
hay  pi5  que  ries  vnchetialier  qui  plaigrioir  moût  durement ,  &  ne 
à  Môtmatre  «iqu  qui  me  euida  pouuoit  nullement  replier, tant 
à  c  force  emporter.  A  tâtla  belle  auoit  fon  coeur  mis  au  cheiuher 
s’ en  retourna  &  la  fiile<du, Souda  aux  laides  ^rmes  pour  le  doux: 
Anthimodes  ôc  autreSjfi  vidçét-baifer  qulil.luy  auoit dônd,qu*eJ- 
iufqu.es  fleurs  t£tes,mais  toute  le  ne  le  pouuoit  oublier, fifift*- 
la  nui  de  la  pu  celle  l  ne  dormat-mortir  les  châdelles,#  fouuër  fe 
pour  l’amour  de  Florent  qui  l’a-  tourne  d’yircoft  d  &  d’aütré&né 
Uoitbaitee  &  ébrafsee  tât  dou-  peüt  dormir. Aînfi.la faifôîçnta- 
cement,  &  ceft  le  point  doc  pla  mours  plaindre  pcu,ir  mener*ge- 
luy  fouqiétoar  le  d’art  d’afnour  mir  &  foufpirer  moût  fouuent,’ 
l’auqit  nfappee  fouuent,&  a  foy  &  au  point  du  iour  ceft  leuee  8c 
mefmes  fe  comglaignoit  d’a-  fi  fift  leuer fes  gens  ,#  eomnaan- 
moursquiladeftraignoierat  fi  daà  refaire  fa  couche,#  remuer 
fort.Mahô,dift  elle, que  ferayie  tresfort.lt  iiz  firent  fon  commâ 
le  fuis  malade,  #  fi  n’aynulmal  dement,#  puis  la  firent  par  déf¬ 
ila  Mahom,d’ou  me peut  ccn^àl  fus  coucher, fi  nofe  mener  bruiâ 
aduenir.  Sifoufpire  fouuent  &  pour  elle,  mais  point  ne  repofà 
dia,à  gi  and  peine  me  pourray  pour  Florent, Quelle  aymeit  tant 
ie  contenir,  te  mal  fut  tre^  dur  Si  fe  îetià  du  li&  corne  toute  en- 
ne  malle  heure  vis  ie  oneques  le  fa gée.  Etfêrdamoifelles  la  com- 
cheualier  qui  les  laides  ,armes  rçaencerent  ablafmer,#  chacune 
por  toit,  par  fines  amours  me  bai  luÿ  demanda  quelle  malades  elfe 
ïa.Si  erpy  qu’il  le  mefaudra  ay-  auoit.par  Mahotoyiift  eile^iè  lie 
mercar  il  a  le  cœurde  haut  affat-  fç ay , ridais  ce  mal  fi  ma  mi#»  en 
re,&  fçb’.c  eftre  vailiât  &  hardi,  grand  efmoy,  &  naepotfea  dire: 
SU fu fl  firrazin  ie  l’aimafse&lui  ç’-eft,1  diftelle,ie  theualier  qui  le's 
dooafse mon  cœur, mais  iamais  laides  afmes  pofrtoit  qui  vint  a' 
chreîîie fi^iineray  ains  lesferti  m*  a  Montai t,re,  fi  ma  mifetn 
tdus  deftruire,finon  lechêui  ier  g^and  t  pur  ment,#  grand  dou- 
qui  me  b.uTi, auquel  ie  ferai-ma-  l?ur  ay,  ,caf4Jl»e  baifa  :  iamars 
lîom  adorer  #  G  fera  mo  cheua-  mon  coeur  i^’aùra  ioy  e  jufque?  a 
lier,ainfiieypmplaignoLt  la  pu-  tat  que  ie-lefienne'en  raanrifori, 
celle  &  adonc  appelle  vne  fi  ene  dont  iaroais  n’èâ  fqrtira  Sufques 


Së-jfitfl  aara  f«i&  m&réji!o?r,£  ce  deiïarit  eux: Et  en  tëlïë  ordo J 
iî  ne'veut  croire  en  rroe  oieux  ia  nancc  entrèrent  dédis  Paris.  Et 
fî  fort  ne  Fe  detfédra  que  iç  nel«(  ceux  ds  Paris  de  toutes-parsyi- 
façe  brûfler ou pédre’Daalc  dift  drenrpoar veoir Florent  ,  fils 
lVnéjC’efîfîmpleise  de  mener  Je  nièrent  deuant  le  Roy  Dan- 
dueil  pour  vn  cheu*Her,no«s  en  gobert  a  grand  honneur  &grad 
ferons  ce  que  voudrons  ne  ioye.  Car'plufîeurs  chéualiers 
vous  fouc  ie£d  u  b  a  î  fer,  ça  r  autât  l’ont  accolle,  celuyfe  tient  a 
en  emporte  le  vent.  Il  eftvrai,  grandhonneur  qui  luy  peut  fon 
diû  la  pucelte,  mairie  ne  le  puis  deftrier  tenir  quand  Je  vailîanjf 
oublier. Et  ainfi  Ce  cpmplaignoit  Florent  fut  venu  deuant  le  Pa— 
dujnal  damours  qui  la  deftrai-  Jais  du  bon  Roy  Darigobert  fi 
gnoit ,  triais  Florent  ne  fcauoit  defcenditde  foncheual&  puis 
ries  du  mal  que  la  pucelle  auoit,  printla  telle  du  Géant  entre  fes 
nonobftant  qu’il  penfoit  touf-  mains  ,  &  monta  les  degrez  du  V 
iours  a  elle  &  Mes  mammclet-  Palais, ou  cftdit  le  Roy  de  Fri¬ 
tes  qu’il  auoiÿtenues  en  fa  main  ce,&  le  vaillât  Florét  s’agenouil 
Ôc  dil’oit  en  foy  mefmes  que  en  la^leuantdeRoy,&  luy  prefenta 
bref  temps  la  reuerra  fildeuoi't  ia  tefteduGeant,&  le  bon  R  oy 
tout  perdre.  ^  ‘rungobert  luy  dift:c«r  tes  voi- 

£omme  Us  François  après  ce  qu'il  eu-  cy  vn  beau  prefent,  *  &  vous,dy 
vent  [ècottru  Florent  retournèrent a  pour  rray  quenul  prefé t  rie 
parts  ar  f aboient  porter  là  te  fie  du  fut  iara  ais  prefété  qui  valuft  ce- 

f  eant  deuant  Florent ,  &  comme  ftuy  cy,ne  qui  mieux  i’aymafse2 
lovent  la  prefenta  au  roi  de  Fran-  Sire,dift  Fîorenr,i’ay  conquis  lé 
cê.  i  .  y  ^  ,  Géant  &  mis  a  mort, qui  fî  grad 

ty,  eonuy  vous  auoit  faift,  le  chef 

Vis  dit  rhiftoire  que^dç  luy  vous  .prefent e:St  quand 
es  François  eurent  vous  viendra  a  plaiGr,fimeferd 
chafse' tous  les  îarra-  guerfomé. Lè.Roi  Dangobert/ 
^  de  Montmatre^  Je  remercia  doucement,&  au-? 

t*  •  ilz  firent  charier  tout  près  de  foyle  fiftfeoir.IIne  m’ap 

rauoir  qu  ilz  auoient  conqui$  a  partîent  point  dift  Florét, que ié 
P^ris,  &  mirent  Florent  au  mi-  fois  affîsfî  près  dVn  Roy.  Par 
lieti  de  eux,  &  les  vns  cheuau-  dteu,dift  le  Roy, fî  ferez, &  te! 
choient  a  dextre  &  Çlement  a  guerdon  vous  en  deuez  auôîr, 
lenefîre,  u  Faifoient  porter  le  &  demain  au  mat  inie  volts  fe- 
cqèf  du  Géant  fur  yne  deroid  la  ray  cheualier  aüffî  toft  quenous 


fêtons  !euez,&  fi  ie  vousjretien-  comme  U  . w  de  Trancetccomp* 

dra  y  de' mon  hofteI,&vou$dô-  çnèt  de  l'Empereur  de  R«me,  ayeè 
neray  grand  richefses,  &  vien-  placeurs  m^rts  Koys,fiJl 

4rez  auec  moyen  la  bataille»  Sc  VUrentche  imiter,  \ 

porterez  mon-Oriflambe  :  car 
Dieu  vous  à  donné  vn  très  belle 
grâce  d’eft  re  fi  preux  5ç  h ardy 


Clement  vous  engendra  en  la  gobert  fit  mander  fes 

bonne  heure, aüffi  moult  deuez  f^SPÇJjÿgens  qu’ils  vinssent  à 
a}  mer  le  prud'homme  que  d’ou-  lu  y  pour  faire  Firent  cheualier 
tre  Mer  vous  apporta. Et  quand  L’empereur  Octoifien  y  vit  qui 
Clément  l’eut  entendu, il  ie  leua  grand  côte  tint  de  l’enfant;fort 
&  dift  au  Roy  bien  hautement,  le  regardoit  ôt  dM  que  l’enfânç 
Laifsez  mon  fils  beau  fire  ie  ne  auoit  engendré:  dont  il  loufpi- 
veux  point  que^il  foit  cheualier:  ra  parfohdement  de  foi?  cœur 
car  il  pour r oit  vn*el  couprece-  pour  fes  deux  enfaus,car  à  grâd 
uoir  que  me  ferait  moult  trille,  tort  les  auoit  chàfsez  ,  fi  ne  fe 
&  dolent,ie  veux  qttfil  appren-  peut  nullement  tenir/quei’enfâe 
ne  à  chigcr  mes  deniers  au  châ-  n’alîafl  doucéïyrent  baifer.Lors 
ge  ,  car  h  meftier  eftbeau&*  le  noble  Roy  'poigne  &  le 
moult  bien  reuenant  ,  &  veux  Roy  d’Irlande  mirent  grâd  pei7 
que  Réapprenne,  Et  adonc  Flo-  ne  à  feruir  l’enfant.  Etadoncl’é- 
rent  dift, beau  pere,iei  voudrois  pereur  d’ Alemaigne  y  in  t  à  moût 
bien eftre  cheualier, &  puis  qu’il  noble  compagnie  *&  tous  vont 
plaiftau  Roy  vous  l’en  deuffiez  à  la  court  pour  honorer  le  Roy. 
remercier.  Et  le  Roy  dift  à  fîo-  Le  Roy  fit  faire  vnbain'g  pour 
rent,ceft  mon  vouloir  que  vous  baigner  Florent, apres  luy  firent 
foyezdemain  cheualier,  Grand  veftir  vn  drap  fur  vne  cotte  de 
mercy  fire,  dift  plorent.Si  fit  le  ccnda  1. Inc ôtinen taures  luy  ap- 
Roy  mettre  la  te  fte  du  Géant  fur  porterét  vnmoult  beau  haubert 
Ja porte  fur  vne  lance  ,  &  la  fift  à  bonne  mailles  bien  ferré.  Et 
attacher^#  tous  là  regardèrent  vn  peu  ap  res  Je  noble  Empereur 
6c  dirent  que  très  hardy  fut  ce-  de  Rome  luy  à  les  chaufses  atta- 
luy  qui  conquift  tel  aduerfaire.  chees  ,  &  le  Roy  d’E fpaigne  lui 
ainfi  s’efmerqeilloient  de  i’èn-  feignit  l’efpee  quirîe  fut  pas 
fant,  comme  il  auoit  eu  du  Gcât  tainde  aies  fut  clerc  comme  ar¬ 
ia  victoire.  '  >  v  gent,&  l’Empereur  d’âlemaigne 

luy  Jafsa  le  Heaume,  &  le  Roy 


Dangobertluÿ  rendit  &  dit  J  que  frapper  defcûsfe»  htvbm: 
Worent,  Dieu  le  vueille.  Adonc  Et  quand  les  Seigneurs  ouyrént 

Clément  le  vilain  fauta  ehauant  ^pat  1er  Çlement,ilzlepnndre«c 

«,  iurafon  Dletf  qttelesefperôs  r* *  r,„.n«unere.â.ft¥Ioiet. 
luy  chaufseroit,8t  que  nul  autre  pour  Dieu  foudre*  que 
ny  çicttra  la  fluWrl, 

pondit, puisai'  . 
vous  plaid  .Et  alors 
gcnouilla  ,&  printlcs  efp 
dorez»  ‘ 
thelor 


ariretBeauperejdiftElorét, 

liçfacela 

JtleRmrif-  Volonté  du  Rçy,  puis  qu'il  ma 

il  vous  piaiA  a  mchwlkt. 

Clément -fa  le  joy^prs  lestes  le  rctire- 
ms  rco,t  arriéré  ,  &  Florent  laifsa 
...  du  aller  le  cfieual  Aria  ryûntaine, 
nt  lecuidoit  &fidyp  co«p  de  fi  grand  iorce 
chiufsoitau  Asdcuxêfcus  &bau- 

ment  par  ma  bers>&  fi  bien  adressa  iop  coup 
1  vaadejçtre  que  tout  fi/1  .par  terre  treibu- 
ôu'a'fenettré  ,c«ilz  font  tous  cVMo»  dwntlesfe.gneur. 
^d”vnefason.4donemiftle 

f<»r  lur  le  talon.  Vrayemertt  dift  ftuydottle  f.  ,  A  . 

ÎSfjS.iS  ie  n’en  feaurois  venir  honorer.carfer  euernis  deftrui- 
achef,  i”l  y  a  ia  vingt  ans  pafse*  ra  fil  vit  <«n  aage.Ee  °y*>a“' 

v» s  Ipfa  “fl  mrfnère  fi2SSS5SS®^“J 

:S5ŒJî*Æ~*- 

luvauufsj.Et  quand  Florét  fut  pereur  de  Rome,  caaonc  hom; 
Sownt ,  tous  le  regaf-  men’aymatant  LeRoy  tnfc 
Xrent  Le  Roy  fiftdrefser  vne  PaUis  retourna,*  ïmena  Flo- 
ûgrent.L  y  .  ,  rent,&  clcmcnt  les  fuiuit  apres 

aîa  Quintrine  attachez»*  deux  oatBMoitfibeM  Wupfcw^ 
aja  r  pf  ia  eut  uoit  nus  a  mort  le  Fjeat,to  par 

»r/?K“  toalieo  l#êt  défia  des  proefst.  de  Fia 
Tnot.rët  a  cheuaf  pour  regarder  reot.Le  Roi  DJgobert  .e  fift  de 
le  damoifeau.Et  leRoy  Dango-  fariner  pour  le  mettre  e  n  eiou 
beft  luy  dift.  Florent  faiàe,Pv*  &  les  Seigneurs  fe  font  tous i  a 
f,™du»avs,  vous  deuez  frap-  femHez,*  dirent  que  a  la  coui 


s 


«luandals  vouèrent 
m.t«,uP.|aisIenrsiaftriiiaês 

•|  !  'CC.*r<,lelrent>cirFas  »e  cuidoiét 

|  auïndiCUrfit<^,l,iCrErk>rt 

J  nd  ils  commencèrent  àiouer 
f  Pj  ,ai’e"  «dondiftoit,' 
j|  -  Çdc  moY<I‘(l  Cernent  quels 

Ïfeslontce  vl'nnent,iecroi 

I  *  penfequeilz  nous  tiennent 

I  ÏZ  t  Adonc«I“«C/ement 

!  '  Ï*  au  *“«  qw  tenait  rn  ba- 
flon  en  fa  raam.Si  frapp,  fur  eax 

|  üs  deux  mains  &  leurs  rftr^ 

!"  R-h’"1'  ''11',6"’  *  eQ  diiant 

Ribaux  vous  allez  vous  de  nous 
mo.quant.  Or  toftyuidez  d’ici, 

car  nous  n’auôs  cure  de  féfte. Et 

j  „  5?  ,oucJurs  S  Cn  vont  fuyant,  8c 

dirent  de  Dieu  foit  «laudi&ece- 
?  court,  car  y  auons  afsez  per¬ 
du,  a  tantvrtefcuyers^  yfnf 

Shf  °raj  F,a  Florent  <ï™  éfut 
ifne  fçauoi>^u’ii  en  deuoit  fai. 

f  ^queildiftcîueaüxmene. 

ûners  il  feroitredre  leurs  iftrut 
^s&queilcnferoit  racheter 


;*«  *  *  A  ^‘wvu  *  acheter 

Jr  >’de  to  n°uueaux.Si  appella  de- 

Il  ment  &  Jny  dift.  Pere  entendez 
Il  3  m.°y  ?  Pour  ^oy  auez  VOUS  ba- 
tus  J^s  loueurs  &  chafsez  qui  c- 

tf  2°rîer  Te"üs  Ponr  moy  honorer 
,  &  îeruir  &  auezdeurs  infltumés 

J  ;  brifez,fôy  que ie  'dois  à  oîeu Ht 
i:  R?rs  ^r°nsrendusaux  double. 
|  fe"ufi,2di/lC/emcntie  ne  Je 
||  PaSîn»«  iecuidoyequ’ils 

J  «  vmfscnt  mocquer  de  vous. 


_  '  .. 

»rf  incôtioent  Iweô«  ^  T* 
>«  défi Joing otÇiff.  *? ,oueurs»  & 
ït;  iwins 'P,q  t,UesàPeuVoir'« 

oi  driy  "*«»»«  fi  vous  ré-1 

m  « 

nt  ccearder^n^  ■  rScnt  AÎ°rsle 
*-  «jtfil  couroit’atr«an<1  ''S  V'rent 

«  ^fionenfâml  c”^nant'e 

qu’il  ies  voufifi  batte  *d'°y'nt 

"t  cbacHn  péfa  fort  ht»  ^ 

«  leutfai4Senert^;r’t,âtP1’  . 

I»  tourner  &pr!uss’cnf  Cn.tdere_ 

£t  Arnu-r-  8  Cnfuyojent  & 

£  V,  C  ?X  raaudirét  le  v?lIaiV 

-  les  la,fsi  rs“?'';;raen£I’  c 
t  Florent  fut  m  Mu,nt  dont 
t  '/cnttut  "mur  courrouce' 

t  Les  Seigneurs  de  la  '  - 

s  R°r  en  parlèrent  fi  !  ' 

■  grandement.  ïtteo/lT 
l’Empereur  d,  »  „  0âoUKn 

1  Florent *PPeU* 

r  plat  Gînx,  *l“  ,r,an£Sr  afon 

-  uent  t  ri?  demwdoit;  fou- 

'  mais  ie  J^yme^uffi  V* 

■  ;  comme  s’il  ^ cher 

’  dre':  fa  femme  n^f  ^  en^cnJ 

ou  "on  ,  Pmsis  fouu"f"d™  ! 
e«ur  fou  f  pi^  &  n  *  ™on 

v4T0ynVnf^'^^ 

tegarderay/î  volontiers  A 

v  '  ,  •  .  .  •  V 


Homme  comme  iè  tous  f ajtfcÇ  &  cri*  haàt  par  deuant  toute 

autant  fetraift  mon  cœur  vers  la  Seigneurie  ,  Seigneurs  ie  les 
vouscômra»  vers  mon  propre  ay:  mais  pourtant  ne  les  vous 
pere.  Ex  jquand  O&ouien  eut  tenir  zy  pas  que  vous  n’ayez 
oity  çe  que  Florent  difoit  il  îuy  payé  voz  efcotz  ,  &  cuidez 
«lift. Or  *ne  di&esbel  amy  fçauez  tous  que  ie  foyefïç  fol  que  ie 
▼ous  qui  fut  voftre  mere.Et  FIo-  vous  laide  aller  ,  par  corps 
reut  refpondit  qu’il  n’en  fcauoît  '  de  moy  vous  payerez  la  dcfpen-.; 
'Hens.Et  lors  O&ouien  fe  printa  ce  auaBt  quevous  partez  s  Flo- 
foufpirer  »  &  regarda  Florent  rent  l'ouyt  qui  en  fut  fort  cour-f 
moût  4®ucèmët,Se  a  peu  qu’il  ne  roucé  ,  h  blal  ma  Ion  pere  di~ 
Iuy  dift  tu  esnoftre  fils  enbonne  fant  que  mal  aUoitiaift  &  qu’il 
foy,cés paroltes cefre  rër  à  rât,&  réndift  les  manteaux-'  Ht  CJe- 
'  les  efcuyers  apportèrent  des  vi-  ment  dit  que  non  féroit,s’Uz  ue 
ïmdes  atrefgrand  foifon,& Cle-  payoient  leurs  efcotz  ,  fi  fut 
in6t  gardoit  la  porte  fi  qu’a  pei-  grand  rifee  fentre  les  Seigneurs.' 
ne  nul  ne  pouuoit  entrer  Jeans,  Si  fift  tant  Florent  qui  Ieuxfift 
te  fi  alloit  regardant  fouuent  les  rendre,  6c  tout  le  iour  -en  me-’ 
tables  ou  la  noble  ^Seigneurie  ne  rent  grand  ioye  entre  eux  & 
eftoit  quibeuuoît  6c  thangeoit,  Hz  firent  cheoir  Florent  le  nott-< 
fi  leur  dtfr.Seigneurs  mangez  le-  ueau  cheualier  fut  vn  drap  d’or 
gefement  l  éa*p*r  ta  fovque  ie  &  thauffcsèupdées  qui  fort  rU 
dois  à  Florent  auSrq  vo*  partez  ches  furentÆt  ad  oneques  quad 
de  çeâs  chacun  paver»  for.  efeot  cîemët  lui  vit  fes  cbauffesehau£ 
Et  ceux  ne  fe  gafdoiét  pue  çle-  fees,deschaufTes  d  vn  bô  grisva^- 
ment  vint  aux  mateaux  des  cf»e~  lisent  mieux»  A.docques  chacun 
OïKeTs&lMprint^en  '-netfcî-,  fc  print  a  rire,  &  le  bon  homme 
bre'Iesaentemwt.Ht  àùamJiïz  Te  reut  Et  quand  vint  quil  fût 
eurent  ma  nef  &c  q'Tfa  eurent  nuid  chacun  alla  en  Ton  hoftel,' 
leufleatabiea  «rciMe-ft  leurs  &  Florent  ne  dormoit  gueretj 
minteanxiflnWer  «f  n’en  trmi-  ams fe  leua  a  minuiâ& le  ha- 
‘uerent poma niaia  nu'  3ea  Terni-  bnla  haftiuement  &  appel  a  les 
'  teurs  (l'en  aitt  mot  .  carîlz  ne  efcuyers  lefquels  legeremeW 
ffatioveut  t***  que  Cîement  Juyoheyrcnt  *  Seigncufs^dift 
euftpHns  fi  furët,les chevaliers  il  *  apportez  m©y  nar- 


ame  ne,  mais  ilne  leurdir  pas  ôu 
il  vouloit  aller.  , 

Conte  Florent  pârla  anfoudan  en  [on 
p  ami  o»  en  le  dé  [fiant  de  par  leI{oy 
de  France,  &  come  ïl parla  a  la  [Ue 
du  jlttdan  qmfurt  l'aymoit.  Ht- 

i fStatfy  c®pte,  9°^ 

Florent  fut  partydeia 
Sr^-Vv  court  d u  noblerRoy 

Æâgobert  Je  iour  qu’il 
fut  laid  cheuatier,  &.  que  ce  luy 
foit  a  minujd  fut  apprcllé  ainfi 
que  defsus  auôs  plus  a  pJaitvdid  7 
Il  monta  fvir  lbn  cheual  &  ietc  a 
l’efcu  fur  fon  col,  ôt  puis  il  s  en 
allaparmi  Paris  cheuauchâc  par¬ 
tir  y  la  grand  rué,  &  iura  Ion  1er-' 
naent  qu’il  yroit  a  Dampmarcin 
fil  pouuoitilïïr  hors  de  la  porte 
&  tant  cheuaucha  qu’il  vint  a  la 
porterais  la  trouua  fermee  dot 
il  fut  mal  content  ,  fi  appella  le 
portier,  Doux  amy  dift  il  ,  ou¬ 
vrez  moy  celle  porte  ,  fi  did  le 
ponier  pardonnez  moy  ie  n’ofe 
roye,car  il  eft  deffendu  dé  parle 
R.oy:ouurez:moy  dift  Florentât 
ne  doutez:car  îa  naurez  par  moi 
dommage  &  fi  vous  fera  guer- 
dônné  a  tant  ladide  porte  fut 
ouuerte  &  Florent  fen  alla.  Et  a 
tant  chfuauchd  qu’afept  graud 
lieues  de  Paris  céfi  efioiignd. Et 
quat  d  ce  vint  l'aube  4®  iour  fi 
ouvt  fo^ner  buffines  Se  trom¬ 
pettes,  &  les  Sarrazins  foy  armer 


&  mener  grâd  hotfes fur  ie  ©£$ 
&  la  ou  logez  eftoient  &  fi  toû 
que  le  iour  éfe  laira.  Floren  t  vit 
leurs  pauiHons  tous-  accouftrez 
très  beaux  pômèaux.Les  che 
mm  s  iont  tous  poudrez  par  For-» 
ce  des  maudids  chiens  &  Sarra- 
zins  de  fi  ôiaux .  Flol  c  t  dit  que  au 
grand  Rôy  Sdudfi  qitoy  qu  il  luy 
dotue  venu*  ne  ouyr  qui  luy  par¬ 
lera  &  luy  dira  ta  volonté  binais 
moui  demrott  les  maudids  Sar- 
razinsdôt  iè$  chemrns'enefioiét 
to*  pjeinsilfemifien  gr&fàduS 
turc. Et  delstjaz  vn  Oiiuier  def**1 
ccndit  &  puisil  tira  lVfpee  qui 
tr  échoie  tôrt,&  coupa  vue  brâW 
che  d’Oliuier.Si  Jaferinafur  foy 
&  dit  quemefsagercotreferoitj 
apres  d  heurt  a  lebon  cheual  des 
c  !  per  bs,  &  s’en  aHa  &t  qb’ilpéut 

cheuaucher,&apresluy  vehoiét 
plus  de  quàtne  mille  fà’rrazifts 
que  Florent  voit  venir  armezde 
heaume  fcfséi’efcu  aucol.Atte 
les  Payens  de  luy  fe  approcher’ 
refit  &  chacun  difi  qu’il  efioit 

mefsager  epource  cm'iEpottoit 

fur  foy  la  oranelfc  d’Oliüier  qui 
fignifie  humilité,  Si  doutoient 
de  l’offencer:  car  bien  coghoif- 
foyent  qu’il  eftoitmefsagerde 
Dangobert  Roy  de  Frahce  qui 
au  Roy  fond  an  port  oit  nouuel- 
lcf,&  Ffcreiit  s’en  alla  drdi&à 
Darapmartin ,  defiûflémot  eft 
monté  moût  fut  de  s  Pa  vens  rc«* 
Il  veoitletref  à  V Aigle 


3’or  qui  valloit  vrië  grande  fin},  en  en  poteau  alla  ferir.SifutF  o-' 
ce,  Pardeuant  le.  ireffe  def-  reat  moût  courroucé  du  coup, 
Cendn  &p«  l^reCne  priât  le  &  le  Soudan  futpènfif  &  Co~ 
cheual  &  àvn  arbre  l’attacha,  gneutqu’iùuoif  mefprins  pour 
puis e^wia.au  tref  du  Soudan.  &  ce  <ju'il  eftpit«me/sager,Si  s’e  re- 
hemme  fî  vit  le  Soudâ  pentit  ôç  luy  dift,  Par  Mabom  le 
j  v  ^|ui  fur  vn  fié gc  tu  ne  fafies  vamefsager  le  te  fii- 

<k>r4  |e  leo'  t  ,  &  Florent  a  luy  fes  mettre  enpicees  ,  mais  à  ce 
pariacome  gentifen  difant.  ce-  coup  tu  n’auras  nuîmal,  or  me 
luy  Dieu  qui  pardonnafa  mort  disce  4  tu  voudrastcar  i’aymef- 
^^en1»  vierge  pnnt  huma-  prins  enuerstoy  ,&  fi  ic  te  dis 
&  £esamti icttad’Hnfer  fa^  que  en  moy  tu  .^perdras  riens: 
&gsrdr  Dangobert  le  Roy  de  car  trente  befanvd’or.iete  dône- 

raypour  eftaindre  ma  grande 
pui(ftut»&  toye  a  tous  fes  bom  viilenaie  retourne  au  Rov 

^uc/es  enncmis  vueille  Dagobert, &  îuy  dis  de  par  moy 

*  bf  ^ "  3ue ***  tt€  veot cr^re  e» Mahô,' 

rement  Roy  Soudan.fîaumade-  lamais-la  Mer nepafseray  qje  ie 

mem  tti  veux  obey  r  que  te  man-  ne  l’aye  misTraorV&  Francede. 

gober t,C  eft  à  fcauon  que  tu  luy  parloit  au  Soudan  ,vcucv  Venir 
vtenftes  crier  mCTcy,Bt  que  tute  la  fille  du  Soudan  que  Florent 
ageoomHes-par  devant  luy  pour  auoit  prinfe  autrefois  comme 

*  r “'T*  ?  VOU!  ®uy'eyd«f5Usaccwn- 

u^rophardydej>afser  décala,  pagneede  dixaurres  belles  pu- 

Wet*  Si  te*  peut  bien  tenir  feur  celle»  qui  fé  pere  Je  Souda  fa'ua  ’ 
que  jamais  ne  t  en  retourneras.  Et  le  fonda  feWUa»u  deuat  d’el- 
car  tout  ton  thefor  ne  t’enfçau-  Je,  &  quinze  Koyfccîui  h  eftoiét 
que  le  chefne  te  foit  luy  firent  gren/honne^r.  Adfic 
fe^te^SLenSiird<!  V-*  fa 'fille  pat  ta  main 

2  rerîésîKv  s 


r  VcT  r,w F  CCOT Ps  ceitoit  celle  qu’il  tenoir, 

cu.da  Florent  frapper, mais  Flo-  £ur  Et  qaand  la  ^- 

ent  fe  deftourna,&  le  coufteau  celle  le  vie  la  couleur  ‘  *  ^ 

FJprentjdc  Lvor  ““  -  ^ 


v 


châgca,&  bien  fceut  que  ceftoit  foudan,  mal  me  ruades  lécôu- 
celuÿ  qui  autrefois  a  Montmar-  fteau,  le  fibriefuement  ne  vui- 
tre  i’auoit  baifee  par  amour  qui  dez  du  pays,  vous  çirfcrez  trille 
portoit  le  harnois  enrouillé,  &  dolent:  Carvoftre  mortgift 
lVn  regarda  l’autrh  par  grand  au  ferdema  lace.  Et  cô.ment,dit 
ioye.  Adoncques  la  pucelle  dit  à  le  Soudâ,fiIs  de  putain, truat  ri-* 
Floret  diètes  vafsalcogaoiftriez  baut,vo*  vous  faiGez  meflager; 
vous  vn  vaitt  du  Roy  de  Frâce  &  puis  vous  me  venez  menaffer: 
qui  vne  laides  armcsport-o.it  qui  ParMahom  vous  le  eôparerez.  - 
conquift  le  bon  Roy  Geaut,  -ie  fi  cria  a  haute  voix:Or  toft  fçi^ 
le  déliré  moût  fortà  veoirrçarfi  gneurs.ocçiez  moy  ce  glouton; 
vne  fois  ieie  puis  tenir  deuant  Et  adonc  les  feigneurs  vindrét 
moy  Je  feray  ardre,  pour  le  bon  de  toutes  pars,&  Ucerent  d’ars 
Roy  Gcâr, qu’il  occift,donc  (ô±  dçiauelotZ;.  Et  Florent  tire  l’ef- 
mes  en  defeonfort  *  &  pleuft  a  pce,  &  en  foy  fuiant  frapper  fur 
-Mahom  qu’en  ma  t  ente  le  tinffe  vn  Roy  de  d’vn  coup  d’efpee  le 
pour  luy  fuis  çn  tel  defir  que  ie  rua  à  terre  tout  eftédu  en  la  pre» 
ne  puis  dormir  ne  repolèr.  Pu-  fcnce  de  la  pucelle  tout  mort, de 
celle,dift  Florent,  par  ma  foi  ie  au  retraimde  fô  efpee  courutfur 
le  cognois  bicn,iln’eft  gueres  vn  autre  ,  &  luÿ fendit  ta  tcftë 
plus  grand  que  ie  fuis  ,  luy  iufques  aux  dentz,& aciers  lut 
&  moy  nous  rafsemblez^d’aller  donna  fi  gtâd  coup  de  fo.nefpeé 
de  venir, de-  iouer, de  rire,&  de  fur  Toreille  qu’il  luy  emporta^ 
Ronorer  laxoy  de  Dieu,&  mer-  l’oreille  àuec  l’efpaule  tout  ou-1 
txcen  defpit  deMahom^i  voüs  tre,dç  blefla  lecheualtant  que 
luyfaidesmalce  fera  péché, car  home&  cheual  tôberent  a  ter- 
ie  fuis  certain  qu’il  vous  ayme  re  tous  mortlT  Et  tat  à  faiét  FIo- 
loyaument  voftre  manche  en  fa  rent  par  fa  vaitiâce  qu’en  paftât 
lance  porte, afin  qu’ayez  de,  luy  la  prefle  des  iàrrazins  ilen  liura 
fouuenance  &  cognoifsance  feptmorts&àpeuquefonche- 
quad  en  bataillele  verrez. >dôc  ual  ne  demeuraen  la  pre(fe,fi  fe 
la  pucelle futmout esbahie  ,  &  mift  en  voye  fuyât,  &  lesfarra- 
bien  cognéut  que  ceftoit  luy,  fi  zinsluy  vont  apres  plus  de 
Je  regardai  lo>iîr,&  volontiers  trois  cenr  ,  .  &  Je  Roi  Alcppa-’ 
euftparléàluy  fècnetement,  fi  tin  alioit  premier.  Et  quand 
ce  ne  fuft  pour  doute  de  fon  pe-  ilz  eurent  affez  .chemine  ,  fi 
re«  Adonc  Je  vaillent  Florent  cria  à  Florent  filz  de  putain  * 
Monta  a  cheual,  de  diftaunoi  vous  demeurerez,.  Et  quand. 


ElfflpÉf*  VM  auçit  ftia.  Ot  tort  feigneurs, 

riieoVllf  r  f*r5  e>1,ncon-  armez  vous  ,  &  faiâes  Tonner 
tioent  tira  ron  efpee.fc  tel  coup  mes  buffines  .afin que  chacun 

luy  donna  fur  le  heaume  qu’il  le  s’apprefte  :  car  au*  François  fe- 

fendit  mfques  aux  dents  fi  le  fifi  ray  grand  dommage.  Quatre 

ltrcFu- ?,**"' t,resbuch'r;Et  »mgt mille farraxiof  enuoyerai 
lorsFlorentpr.pt  le  cheual  d’i-  deuât  Paris  pour  le  d  eftruire,& 

celuyR.oi.fi  en  fiit  moût  mieux  celuy  qui  mon  frere  à  occis  fe-' 
«cmota  defliis,  te  heurta  de,  ef-  rai  tirer  i  quatre  queu££  cheî 
wons,*  le  cheual  qui  bôelïoit  uaux  ,*le  Roy  Dangebert  de 

ErîeRn^î*'’^ le  fit  va  apres  cruelle  mort  feray  mourir.  Ec 
It  le  Roy  Alepatin  demeura  en  quand  la  damoifelle  entendit  leï 
hptetmm^E,  quand  menacesde  fonpere.ac  queFlo-’ 
les  Payes  qui  renoient  apres  lui  rent  n’eft  naurd.de  qu’il  auoic 

/  »•?  aü*  *n  W  Point’  '®a  grand  le  bon  deltrier  de  fon  oncle  el- 
dueil fie  courroux  quilseurent  leenfut  ioyeufe  ,  &  fi  lùÔit 
ils  ne pourfuiuirlt  plus Florent,  granddefir.de  luy  dire  le  grief 
ains  emportèrent  le  Roy  dédis  mal  qui  pour  luy  fouffroit,8 
fnt  lmere, tant  que  aufoudif$t  Lors  elle  le  recommanda  imi? 
venus  8(1  luy  fc  cdplaignoient  hom  qu'il  le  gardait  de  mal-! 
duel^tulier  qui àfi  mal  mène"  le  le  aduenture.  adonc  le  grand 
roy,&  emmaine  fonbô  deftrier  oit  de,  Payens  s’efmeut  lf  euf-' 

ar'ouand  Te"»011  frJeJr  ouyr°nner  trompette,  & 

d.Xeu  oÛ’ihS^a“  T*'  ,cleroIB  *°  fi  grand  nombre  que 

oit  il  Rovi;nrSaCr^rf‘  le.P*y»enretentifsoi«  Et  Flo-* 

feauoit  «n«rCrTrf**  *  *  ,rent  1“  «<*»«  fur  le  cheual  d’a3 
Kauott  venger.  Lors  prmt  vu  Iepatin  .  arriua  à  Pari,  .ainfi 

pirmilt,,ent> &  *  qu’on  fonnoit  la  Mefse  ,  &ap-l 

î^tXvdo.C0Ur*ntb  ,rç  pefti  !*  portier ,  qui  1»  portf 

MlU'  i**?  nnnra ,  te  fi  luy  donna  F16J 

feV  w. Ëiï^aM  n?V*"  "ntfon  ^e®rier  quilefuyuoie 

«  rfriTqe*  -:eir 


f-  W  ïÇ5?£Çiaic  portier  &  le  ponitr. 


la  porte  îeroit  ouuerte.Les  nou-  &  labbâtit  a  terre  tff&t  niort*  Il 
uelles  furent  par  Pdri$,&  quand  retira  fa  lan<rt,&  la  ficha  au  ven- 
le  BLoy  le  fceut,il  s’cn  efmer  ueil-  tred’vn  autre  Payen  qui  au  tiers 
la, fi  le  fift  ie  far  mer  en  fon  Pa-  falançebrifa  ,  &  puis  pango- 
lais,&  pour  luy  mena  grid  ioye*  bert  a  tir él’efpee  ,  &  à  chacun 

'  coup  qu’il  faifoit  les  pourfen- 
comme  lesfarra  \ins  mit  et  le  fiege Je  -  doit  iufques  aux  ^etz,&alatraî- 
lunt  paris  mais  les  François  failli-  de  courut  fus  le  Koy  perfain  au- 
tent  fur  euxy  &  U  ÿeuinnerueil-  quel  il  couppa  k  chef, &  puis  il 
ïeufrbatatlU*  s’efcriaà'hâute  voix:Môtraye  S, 

Deny$.Frappez  François»  -frap- 
c  C-*rri-  pezydelfendez  vottré  contrée, 
zins  vin-  L’empereur  Odouien  brochafô 


Koy  Dangobert,  go-^ert  monta  en  ion  Valais  9  8c 
d'ars  fon  cheual  leiift  délarmer  ,&  Florent  auflï 
tor t.  Apres  les  pa-  «jue&wft  qu’ils  furent  entrezfi- 
înt  fus  quand  il  xent  fermer  les  portes  de  Ta  Ci- 
,  &  adonc  le  Roy  te  ,'&iegaet  futfaid  dëffus  les 
ne  va  Lyon  tint  üuifrs-Les  Sarrazin  s  d'autre  part 
rappoita  dextre  s’enfuyoïcot  faifantmeut  grand 
teîiayés  le  pref-  dueij  de  ia  grand  perte  qurls  a- 
«parts»  fi  cria  a  uoyent  eue  le  iour,  Car  plus  de 
ontioye  ,  Alors  vingt  mille  eûoyem  demeurez 
atendit  vint  cou-  «nia  bataille  qoe  morts,que  de 
Si  frappa  de4’ef-  bléfeez  ,  lans  cfcuxquielioycnt 
de  telle  force  fur  morts  en  fuyant^car  Florent  les 
ae  iÛes  bit  tirer  fuyuoit  dé  fi  près, auec  l’Etnoe- 
«nit  vn  Roy  plié  rcur  Odouien,que  bien  en  de  - 
fit  iufques  aux  meuradeuirrofileyC’eftoit  vna 
bûcha  tout  mort  grand  jmiéà  Wir  ,  car  tous  les 
int  Florent  le  bon  cnâps  eftoient  ceuucrs  de  morts 
y  Payen  8c  le  bail-  &  de  naurez^quidepuisn’eurent 
gobernqui  mon-  puifsanccdVuX^eleuef»  . 

de  de  Florent  en  t  ;  ---  - 

ens.Si  enremercia  Cmfhelesfar&Qks mmmtrent  de- 
aydift.Cheualier,  -  Ytcbefàffkprpm^  y^mt\ 
îuerdonné.  Lots  fiM*  àmpncdœn  quife  loge*  eÿ*  ftjl 
bataille  fiere  d*vn  C  pUnttr  fmpauilUnfur  fèinekU 
e,  pos  gens  vin  -  prairie  fw  l'amour  de  f  lorent. 

s  Roy  &  par'force  .  *  ,v  - 

iarrazins.La frap-  ont fny les SaVra- 

râd  force  tantqu’a  ains  que  à  Dampmar-; 


KiT  -  ' 

^uïonriéz  iîippella,  Seigneur  ï  point  ife A  —  -  { 

il,  vous  les  conduirez  &  af-  Ln  Di  •  dcUa"e  îeSd^ 
égarez  Paris  tout  entour  &ie  cehtüe  aüiXwe?^,^niar- 

porteray  mon  Dragon, car  (e  ie  faid  fir?,..-™  nt  ^  **§*  tout  fo 
pu:s  tenir  celuy  qui  mift  à  mort  dîneuzWôm6*!^*"*  CC  *°nt 
e  Roy  Ge  ant  fur  lyy  viendra  à  noient  G  vrxnA  ?  a“ai  :  & 
mal,  car  ie  le  fe ray  defcarlater.  ueiUes  S  d  tSï  3SÉ  mer-’ 

du  ce  que  fon  pere  difoitjfî  pria  fus  Chriû  Fr,  *  ^ecoura  I®»Vi 
Mahom  que  fon  amy  voufîft  doire  au  R  ^  &  <Joint  viJ 

garder  des  mains  de  fon  pere.  a  ti  venue  fccut 

tant  la  puceile  appella  fon  pere,  pettes  fon^T™  û  G^om^ 
de  luy  dift.  Beau  pere  ié  feroyc  armer  “  î?  c?™IJJ5{ïa  fout 

bien  ioyeufe  de  celuy  fi  ie  eûo'ie  fur  le«  m  ^  *>cuP,e  ^monter'- 
'  vengec  q„ip„ 

conquis  le  Géant,  donrfouuent  ains  tout  en,  *  ^°jS  ^°e  Sarra- 
auons  grand  trifte(se,&  pource  d'autre  part  de7a  /*P  c  is‘  Et 
fi  vo  me  voulez  croire  ie  trou-  MarCebdfcfilfe  j„ 
ueray moyen  comme  vous  le  &  Florent  e/lm're  R7S<?ut,a« 

pourrez  auoir.Belle  fille  dift  le  qui/aifoir  fiî  i  ?  fon  hoftel 

Soudan  &  comment  ,  diètes  le  1er  ca d .P lliubert‘ VpiwiW 

?.y-  Et  ie  le  Vous  d  ray  cher  chaiBe^n,  '1,V0U'0itif<irP^- 
I7ri»  t -JL.-  ■-  7  '  cnaioemenr.  Alors  vmV  Jk  -i 


**^w?»**  r*  îz,r'^ 

jn  en  iray  auecques  voftré  oft  ne  auecaue??  ^  i0^Ce 

loger  deaant  Patis  fur  Seine  en  quand  Fw  fa  eo®Pfgni>.  it 
la  prairie  ,&le  vaffalqui  tant  l’efcuJ 

e  ft  fier  fi  tell  que  loger  m’y  ver-  efprft  fi  dw’™  '°ut,îcœ“r  fer 
Ta  à  moy  viendra, car  iele  fcay  cuver  Sr  ^nu,ntf4n*nt  àJ’efJ 
bien  , fïferay  mes  gens  armer  naravbon^  CZ  ^uc  ,e  f'ous 
pour  le  defmembrer,  &  U  tefte  matin  ^  ’Caf  <lcmain  au 

Jromen  fera  apportée.  Belle  S,™*  *rr*“*J-  Or  toû 
pe  dift  leSoudan.  Par  raahom  m’cnalW  *  *?oir  JH>W 

Vous  diètes  bien  ,  il  vous  con-  fe  arma  *  £C°ir  n,a"/.lc-F^i'cnt 
fcrçnt  faire  ain/n  Si/e  armèrent  car  il  ie arntcr  fon^uyer 


thrim  mm *tm  *&*£****#&  ma  <'*”* 

r»M  w»r  aller  -mh  neploûrezptus,  ma*  appelle* 

um"*"**#”?*  romu- 

f* Ufintkie  *  ^  *  me  de  bonne  amouf  fçaehez  que 

f  Hiftoire  nous  ditqtie  *«■«  P»6"*  *  viê?ra  *  f10" 
quand  Florent  &  feachezque  fane  paiera  &vii- 
Mrn l'efcuVer  fe  «Ment  draivoùsparler.Adonccom*. 
2*-îs# aimez  du  tout  St  que  dalapucelleàvnedameqmUp- 
*-^às  furent  monta  à  pella par  fon  nom, lequel  la  pit-, 
ïheualjPlorent  s’en  allatoutar-  cèllelcauoit  bto  qui  fut  loyeux, 
mdfurlfrriue  de  Seine  >-  vint  &  quand  il  vid  feine  qurii  grande 
regarda  outre  en  laprairieouil  èftoit  il  courut  de  grand  forceff 
vit  le  tref  de  la  pucelle.Et  .mir-  douta  fort  que  il  n  en.peufi  fail- 
çebi  le  qui  eftoit  eu  la  prairie  jwy ea^fo  haubert  eftoitpe^itt^ 
regarda  de  l’autre  part.fi  vid  le  fi  fe  nHt  à  l'aduenture  Jtefcu  fer- 
cheualier  armdl’eféu  au  col,  &  rdc  outre  fon  pis  ,1e  cheualp.e- 
s’aduila  de  regarder  fa  lance,  en  qua  des  efperonsaç  tant  awnd  fe 
laquelle  vid  f! manche  pendu* ,  nrtfijpafser  U  rlumre  de  fetne. 
&bien  le  recogoéui,  fi  luy  mua  te  adonc  le  chenal  le  «ift  itm*. 
la  couleur  &  fouuenc  trelsailht  ger,&  porçoit  (agement  UfhajS; 

«ouriecheualier.  ie*  jsamoi-  ge,&  l'elcuyer  1  aüo.t  format  & 

fellesqui.Uvoyent  delcoulou-  &entraapresJuyen.eau,&  Je 
ree  dirent,  trame  qu’ell  ce  que  boncheualfe  prmtànoger  Je 
vous  auez.Qr  nous  diaespour-  outre  feine  font  amuet.&  mar- 

quoi  vous  muet  fi  foquent  cou-  cebillevmtaudeuantducheua- 

Sur^e tq vous di  ray  d  ift  elle ,  fi  lier  &Iuyd.ft.  Cheualier  vous 
gardez  fi  cher  que  vo’  m’aymez  foyer  le  b, en  venu.fire  fi  te  vous 
lienéfoye  4e?eouuerte,voyez:  ayme  ceftbten  ratfon,  car  pour 
ce  cheualier  quieft  armd&rfon 

cheualeft  celui  qui  océit  ie  g«K  atte*  pafse  feine.  Dame  dift  Flo- 
qui  vint  cheuauchant  àmatîte,  vent  ie  fuis  fort  lOietut  Je  yoftre 
moût  fus  de  lui  erabrafsee  &  bai  amour, îene  fentirai  wmais  mai* 
fee  de  grand  amour .ïamais  moi*  jh*«  <jue  ie  vousvoy.  Amy  dut» 
îiur  nelepourroiftoubliercpar  noble  puceUe  i’cti^y  f rad  îoye* 
amour  ayme,  dont  fui*  matrÿe:  îp^wild  doul^uri  ay  fouffcrt 
■te fi v.nefeule.fqis tetmfse 3| m5  par vouraymM,»*» quand iç 
•Uifit.fi  cuide  que  i*  fer  ois  gua-  vous  puis  voir  îe  fins  toute  feule 

jsss  ç*  tmfmm 


rtôn  cœur  mis.  Or  »11Ôs«ri«Mn  titre  las  nè.recwù:  -i _ -l-- - 

trefquemesgïsne  vousvoyét,  lier» coüs arme*  po„«  Jg* 
dame  le  teray  voftre  viorne,  ble  fan»  pendre,  foucour*  , 

Lors  tous  deux  au  tref  de  la  pu-  eaueanroit  ptos'tift£fa,e  £îe 
ce  le  jUerent.enâtUma.n  fw,  va  polis*,  f***©  '4  ® 
àlaucre.Et  quant  îlz  furent  d*.  fan  pareil  ne  dec,  ~  a,  j! 
dans  le  cret  entrez  ia  pucelle  fift  Mer.gt  ficottw<»mi4  lareA  ■ 
lecheual.erdelarmer.&Eorent  pelle,  C  VQ«  jgjgfe 
fedelarmapour  Marcemlleque  iamais haotmeM deaterier 
tant  aymott  fi  tu,  toyeule  quand  .Damed.ft  Florent  oufutrrouud 
jlllele  vitdelatmer  ,  car  irts-  le  bon  défit,*.,  a,^ 

-  beau:iefto„  lauu«u  leb,da  de  d.éteslc  m^.lîre&^i,  Jft 
'  grand  amour  et  aiorent  delau-  tou,  biâc>&  g  iVne  ror  ne,  ou¬ 
tre  part  la  ba,fo,c  fdrt/douce-  tedroiébt  ,  laquelle  corne  eft 
mprt  rranc eheualierddt Mar-  emmyle  frornTphu tranchant 
cpbrle,  nevous.'emblay  .e  Pas  que, rien  quifoit,  s  null*  ,i«n» 
belle  :  vous  me  fembte  pu.  ,,U  vers  luy  duree  um-eft, aillât 
beau  que  nul  homme.  Scacoea  &agu  qu’il  tfrt  r,ï  qu’il  netuaft 
que  Je  puifsanc  R.oy  loudan  eft  Adoncques  ilz  iJiseren,  te 
-raonpeœ,d*treîe&crnq«.oys  parier&  Florent  dilt  il»  puceL 
pmfsans,  vous  porterez  couron-  le,  SameaWeo  cormient  re4 
ne  d  or  fe  pou,  femme  me  pre-  tourner  »  mai»  comment  „h» 
«apm«  yow  .reünqueray  ma  pourray «a**.  M#,4***i 

'  l«v&  Mahommet  la)lseray,cat  mydiftette-tevousdlmvrinvnd 
Chre  ibenncveux denenir  pour  labavaiHe  fera  tommeneee  & 
feru,rD,eu&  voasauffi.  Bame  Peftour  fera  bi«n -fort  mdV  te 
drftfloren,  grand  mercis,  mais  vous  verrea  ^e mon  pe«  le 
jawqudroy#  (sauptr  ;  comment  foudipftra  au  pltoéW»  de  te 
*vpwpwft«a*«*v,  «a*fej*  bataille  8t  nul  nelsraaührei  d* 
PwsJ?  *>»*»  p;««3rey4  de  ntonpioiu,», 
u»0* hW. efpoofejray.  »- «x  .femlà»  fecre^iét*,iÏÏL 
4opc vouipoBrwz  ,  carfi  mon  pere 
firovowaoJfrfwdrntaiMjto.  tou»  appereeubit  àcbritsletit 
fi  vous  n  autwîfon  bot»  «Wal>  voüs-feoitfuiure.St  <ê  donné,!  ’ 
fcacbea  quofltbn^à  toit  gard  e  de  mny  car  bien  tetit? 

.  aar«S»nSg5S2sS^®^ 

jheualonn»  v,t,  CM:  4 né|*if  J*eftt4etete*te| 4*.  fe^pei  « 


nies  pücelîei  entrerons  niôhtéichëual  fure 


tcr.  Etairttï  vous  me  mènerez  à  . putain  vous  n’irez  pas  plus 
Pan$,Daraçd>fl;  Florent  vous  a-  ayant  raalauëz  leferrazin  misà 
ucr  fa^njefit t>4rl^ ,  à  tant  FIo-  tuott  iamuis  nepafsclrerde  larde 
rcnt  Je  arma  deuantfaÆarnë  &  toutes  pars  vindrent  fus,&  ifefe 
s’amye  bàifafejpt  Fois, &  puis  a-  mirent  cjidelence;  Adbncques 

<«*  Téfçiÿer voulut'  fa  puiffance 
lecheual  defon  efcuyer  monté,  monftrer,des  efperons  heurta  le 
auffi  dapiotfelle  dift  Florent  .Par  cheua!  la  lance  moût  fieremenc 
celuy'Dieu  qui  lift  le  monde  îa-  bandit.  Vn  Admira!  rencorttra 
mais  pour  autre  lie  vous  faudrai  qu’il  heurta  fi  tresfcrâd  coupoue 
tant  queie  feray  en  vie.Mô  cref-  tout  le  corps  luy  froifsa ,  &  de^ 
douxamy  dut JapUcelle?ie  vôus  uât  Florent  le  c reua.  Si  c ria  FIo- 
1  rcrt^rcic’car  puis  que  mon  coeur  rent  A  haute  voix  c’eft  bien  fai® 
auez  auecques  vous  gardez  le,  Alors  tirèrent  leurs  çfpçes  & 
îeyousaymampUr  donnée  ia-  maints  farrazins  mirent  à  morr,’ 
mais  en  iourdema  vie  autre  que  &  ceux  de  Paris  qui  bien  les  ve- 
vdus  ne  feruir«£  Ma  dpuce  j>»..  oient  vindrent  fcccurir  Florent 
me  grand  tneçcys,ie  vof  la'  vj-  &  fur  les  Turts  frapperér,&  tSt 
n*r  7.  v??****#  m®Ie/ar  yp  beau  firept  qui  les  lècoururent.  Sine 

chenal  tout  armé  oui  me'.frmhfe  nmiimîpnr  rvlne  no«  (tâ a» 
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pire.  À  faut  Florent  forint con gé  t 
&  s’ en  ail»  en  fon  hoftel  %  &  t 
Clementvintau  de  liant  de  lu  y  1 
par  grXd  amour.  adonc  Florent  4 
luy  monftra  comme  ilayraoitla  < 
puce  lie  ,  &  enbref  temps  il  1a  1 
mena  dedans  Paris  &  du  chcual  < 
du  Roy  foudâ  qui:  èftoitle  .méil-  < 
leur  cheual  du  monde,&  queleft  ] 
il  dift  Clemenf.Peredift  rloret,  < 
il  eflplusblanc  que  v.n  Egne  & 
à  au  fronc  vne  corne  plus  tr en- 
chant  4  rien  du-môde  ,bieu  dift 
Çlemët  il  doïbt'êftte  naalU  b«- 
fte  qui  porte  cor ne,par  la  Cr oix 
ou  Iefus  Chrift  fut  crucifié  ,du- 
-.^quel  i’ay  le  Sain^SepUlchre  bai- 
fé,ie  ver  ray  lîie  lé  pourrois  a- 
iioir.  Alors  Florent  commença 
fo  rt  à  rire,  adonc  Cîemeit  fift 
,  apporter  fa  calamite  &  fô  chàp- 
péau:&  hafliuement  fe  habilla, 
La  barbe  auoit  efpefse  &  gran¬ 
de, &  fift  taindre  fon  vifage  plus 
noir  que  charbon ,  &  puis  print 
fon  hourdon  en  fa  raain-.Florët, 
^dift  iljàÆdeu  foyez  vous,  iamais 
nereùiendrayqueie  ne  vous  a- 
meihe  le  çheual4  Lors  quand  fa 
femme  &  Florent  Ôc  fés  autres 
de  l’hoftel  le  virent  en  ce  point, 
pour  riens  ne  fe  peuuent  te  nir 
de  rire.  Chacun  deux  en  mena 
grand  ioye:  Et  Clernent  s’en 
alla  clochant  :  ilfçâuoit  la  lan¬ 
gue  farrazinoife:  Car  il  auoit 
apprins  ou're  Mer  en  allant  au 
aufaind  Sepulchre  J  Ineonti- 


nc  St  'qu’il  fut  hors  de  Paris,  J  il 
rencontra  phifieurs  farrazins,Ôç 
Us  falua  dé  par  Mahom:It  ceux 
«uidoiët  qu’il  fut  farrazin  pour^ 
et  qu’il  en.'  parloit  U  langage: 
lors  ils  luycnclinerent  la  telle 
en  luy  rendant  fon  falut,  Tant 
chemina  Clemeht  qu’il  arriua  à 
Dampmar tin  vers  le  trefdu  Sou^ 
dan.Si  fçauoit  bien  la  maniejg 
comment  il  luy  deuoit  dire,  - 
»  .  ?  ‘ 


AU 

é'Bûmfmàhtn "wri USmiâ» 
etmme  il  emmend  fin  eût» A  nomme 

ttitofînjM  If VÙ 


Vand  clément  fuf 
danslétref  dufou-; 
an,li  éftafon  chap-, 

peau,  &  dcuimt  le 
foudàn  fagenouillai 
&  le  falua  difant  %  Mahom  qui 
fiflle ciel &'Ia<terre‘, garde  mal 
& d’encombrierle loudan,  firç 
pour  vousie  meTuis  aduenturé,1 
ie  fuis  venu  de  loingrainç  con¬ 
trée  pour  vous  faire  aucun  ferf 
uice  qui  vous  fera  a^reablt.  ^ 
Adoucie  foudan  regarde" Clé¬ 
ment  ,  qui  de  Mahom  l’auoit 
faltîé  ,  Ainy  y  dtft  le  foiidan. 
Mahom  te  garde  -.  Puisque  tu 
'  as  la  Mer  pafsee  pour  moy  ,  tu 
n’y_perdras  rien:  qüfe  font  il 
outre  Mer  ,  dylemoÿleur  ^ 
l’on  point  conté  le  grand  dora- 


maëéqü 


ëPayreceu 


ie  vins  pat  deçà  ,  jç»r  i%y  per¬ 
du  beaucoup  de  Turci  &  Sarra- 
razmsqueles  François  m’ont 
occîsàtort  ,  &par  l’îrn  deux 
fut  le  Roy  Géant  occis, mais  par 
Mafaontieen  feray  iuftice.  Or 
mon  amy  ,  que  mais  tu  Tenu 
dire.  Sire  ,  diil  clement  ie  ne 
'M ous  dois  rien  celer.  Qjund  ie 
party  de  noftre  terre  chacun 
prioit  pour  vous  Mahom  ,qu’il 
vous  vueille  fauter  de  garder 
te  que  France  puiffîez  exifler. 
France  deftruiray  dift  le  Sou¬ 
dan  *  Ét  pourtant  que  es  venu 
deçà  fa  Mer  ,|e  veux  fçauoir  de 
quelmeftier  tufçaisvfer.  Sire, 
dift  clement  ie  fuis  le  meilleur 
eongnoiflane  decheuaux  &  de 
pierres  precieufes  que  nul  hom¬ 
me  que  vous  fcachez  ,  Il  n’eft 
cheual  dé  fi  raauuai  fè  volonté 
quetèneîe  tienné^farle  frain, 
$c  que  ioiùy  puiiTe  monre  r  ftn 
que  fe  ne  cognoiffe  fon  def 
faut^Y  6c  entre  cent  çheuaux 
ie  vous  choifiray  le  meilleut 
de  tous  Sc  fî  diray  combien  il 
Viura.  Alors  Je  foudàhluy  dift. 
*Tue$vn  yes  bon  nuiftre  \  6c 
..  fi  aÿ  grand  ipye  de  ta  venuë, 
fî  demeureras  auecques  moy, 
te  auras  mon  boni’  chenal  en 
gotfüërnement  i  car  au  monde 
n’y  en  a  poinYd  e^pïus  beau  ne 
meilleur  qu’il  eft,  it  qg*jid 
pement  ouyt  parjgpdft’'  cheual 


il  biifla  lé  chef  en  ter  ré  JJjt  dift' 
qu’il  en  dira  la  pure  vérité, 
fit  le  foudan  appella  trois  far- 
razins,  fie  leur  côramanda  aller 
quérir  le  cheual:  de  ceux  vo¬ 
lontiers  rallerent  quérir  ou  il 
eftoitattaché  à  quatre  très  bel-' 
les  chaînes  d’or  ,  Sc  fa  raan- 
geoutre  eftoit  d’argent,(î  aiioit 
plus  de  cent  pierres  precieu-j 
les.  Le  deftrier  auoitnom  Bon- 
«Kffer  ,  -qui  valoit  vn  grand 
thefor.  Si  fut  adraehé  déliant 
ie  foudan  de  fut  des  Payent 
bien  regardé.fit  quand  Ckmené 
vit  le  cheual,  tout  fon  fang  îuy  _ 
fremift  au  corps  quand  il  le  vief 
fi  merueilleux  ,de  encores  s!ef-' 
bahifsoitil  plu?  de  la  corne  qu’il 
auoitau  frône,  clement  fut  ef- 
bani,  de  enclin  a  le  chef  fur  fon 
bourdon,  de  fe  recommanda  à 
»ieu  de  pâradb.  Adonc  dift  le 
Soudan:  Preud’homme,  regar¬ 
de  mon  deftrier^ar  ie  veuxfça- 
uoir  fa  maniéré:  Beau  lire  dift 
Clement,  vous  le  feaurez  tout 
à  cefte  heure  fî  ie  puis  monter 
defsus ,  autrement  ie  noie  pqis 
fçauoir.  Ocmontez  donc  \  dift 
le  foudan, de  chaufsez  les  efpe^ 
ronsjdc  ie  le  vous  feray  fteller,1 
Xors  mirent  fa  felleau  dei 
fi^ier,  de  lés  orcqnst  furent 
clos:  Le  foudan  le  fift  fort  fan- 

f]cF<Y&  bien  fermer  le  poitral 
edëuant.Or  oyez  que  Clement 
fift,il  deffubla  fa  calauütte ,  ôe 


fon  chappeau  mift  à  tërrë  »  &  les  il  les  efloigna^  moût  fort  fe 
efperons  demanda  &  vn  Sarra-  printàlouer  pieu, «priant  que  à 
z in  les  luy  bailla, &  puis  Gie-  paris  puiiïe  aller  fans  très- bu- 
ment  empoigna  fon  bourdon  &  cher,  car  ilfcait  bien  que  il  chet 
vers  le  cheual  s’en  allajEt  quand,  qui  n’â  garde  dt  foÿ  redrefler. 
'le  cheual  vitcleinent  pâs  ne  le  çlemént  regardoit  fouuent  a- 
cogneut  fi  luy  donna  tel  coup  près  luy  &  vitla  poudre  des  far¬ 
dés  piedz  qu’il  le  ietta  par  terre,  razins'qjuiie  fuiuoient,apres- tli 
Ornais  clement  fe  leùa  tpntoft  &  chemina  qu’il  arriua  à  paris;  à 
lej*  Sirrazinsfeprindrçnt  à  rire.  vflfpres,G  beurtaa  la  porte  &  ne 
lit  clément  hauça  le  Bdurdon  peut  entrer  carlaporte  eftoît  fer 
&  luy  don  a  furie  dos:  fi  le  print  mee,fi  vit  que  tout  le  chemin  fe 
par  le  frain  &  monta  delfus ,  &  tenoit  de  farrazins  qui  le  menaf- 
quand  clement  fut  bien  enclos  foiënt.  Et  Clement  cria  fei- 
entrè  les  arçons  ILdUf.  Sire  R.o.y  gneurs  i’amaine  le  bon  cheual 
Soudan  ma  clamiçüe^tnô  chap-  du  foudan,oüurez  moy  la  porte 
peau  vous  donne  pour  voflry.  ou  le  -fuis  mort,  a  tant  Florerip 
cheual  &  à  ©ieuibyez  ,'  car  ié  qui  fur  les  murs  elloit  Pentendif 
m’en  irayà  Paris.Si.heurta  lede-  crier.Ht  incontinent  la  porte  lui 
ltrier  des  efperos  vers  Paris  cou  fit  ouur-ir  ,  ainfi  que  clement 
roit comme  vent,  &  quand  le  entroit dedans  les  farrazins  Jé 
foudan  vit  qu’il  perdoit  fon  che-  cuyderent prédre,fi  fut  la  porte, 
ualilcheut  corne  mort  à  terre ,  fermer  &  Clément  defeendit 
Et  qua  nd  il  fut  releué  par  tref-  du  cheual  fi  le  bailla  a  Florent  te 
grâdyre  fa  barbe  &fes  cheueux  luydift,  tenez  Florent  le  bon 
tiroir.  Si  dift  aux  farrazins  Sei-  deftrier  que  i’ay  conquis  par  ma 
gneurs  cheminez  apres  ce  trai-  engin, &  Florent  qui  du  de- 
Ere  &  ne  tardez  plus,  car  par  la  fîrier  vit  la  façon  S’efmerueilla. 
foyqueie  dois  à  Mahom  cent  Grand  mercymon  peredift-il,' 
marcs  d’argët  ie  donneray  à  ce-  moût  preuacieftes  hardy.  EuFlo- 
lüyéjui  le  prendra.  A  tant  Sarra-  rent  monta  -defsus  &  plus  de 
'zinsmontererff  à  cheual  &  le-  cinq  cens  s’araafserent  pour  le 
gerement  je  mirent  apres  CIc-  èheualier  Regarder  ,  &  le  Roy 
ornent  plu  s  de  fept  cens  enYfte  Dangobert  vint  te  l’Empereur 
flotte,  mais  fe  ne  leur  valut  rien  :  de  R  ome  aupt  luy.  Et  quand  le 
jegr  clément  s’en  allbitcpmme  Roy  le  vit  fi  leconuoita  &  re¬ 
lèvent  fur  le  bon  cheual ,  tant  tourna  deutrs  Florent  te  luy 
courut  que  plus  de  deux  Heuës  difljfivn^teî  cheual  i’siüoyeie  ne 


dbljiécroyét  rîüls  P#ÿë$s:&  Fio-  Comme  le  Soudan  retour nd  derechef 
rt  nx  cogneut  bié  qu’il  Je  défi  r©  it  *fîiem  ‘Pans,&  la  y  m  merueil -■ 
fileprint  parle  frain  &  dift  ail'  leufe  bétdUle, 

Roy.Si  vous  m’auezfaid  cheua- 

lier  &  grand  honneur  vous  me  fÿjE^y^ïifloire  «ou*  dit  que 
promîtes  comme  celuy  qui  a  ffljPgplors  que  le  foüdan  tut 
bien  déquoy  lé  faire  de  ce  beau  '  venudeuât  P^ris,ceux 

defirier  faites  à  voffreplaifir,car  HspÇgr  de  Paris  le  regarderét 
foy  que  ie  dois  à  noftre  Seigneur  &  tantoiî  montèrent  fur  leurs 
iç  ie  vo*  donneen  bone  ëftrene.  cheuaux .  Ht  quand  ils  virent  le 
Alors  le  Roy  reçeut  le’cheual,&  tref  du  fouda  n  furent  efpouué- 
di/ji  à  Florent  grand  mefcis.  Or  .  tez,deflus  y  audit  v»  Aig'e  d'or 
demandez  ce  qu’il  vous  plaira  fermé,  par  defsus  quideûei  s  Pa- 
&  vous  l’aurez  :  le  yueil  .que  ris  regardoit,  &  eftoit  fignifian- 
vous  foyez  Seigneur  de  deux  ce  que  ie  foudan  deftruiroit  tout 
chafteaux,  âc  jclement  n’aura  le  pays  >  fi  fiff  le  loudan  crier  a 
point  perdu  faptine,fî  fut  mené.  l>fsaut,&  iuraMahom  qu’il fe- 
grand  ioye  au  Palais  du  Roy  roitabbatrc  lès  murs  de  Paris,1 
Dangobert.Et  les  Sarrazinss’e  n  *  &  qu’il  exilleroit>t0ute  la  cité, 
retournèrent  fort  dolés.ÿt  quâd  Plus  de  trente  mille  farrazins 
le  Roy  Soudan, entendit  qu’il  a-  portons  armes  fe  font  ioindz 
uoit  perdu  fon  bon  deftrier  de  auxnmrs  ,j&  ceux  de  la  cité  fe 
grâd  rage  cria,  corne  hprsdofes  mirept  en  deff‘ènçe.Le.Roy  Da¬ 
li  vint  à  fet  Dieux  &d’vnbaftpn  gobert  appellafes  gen  s  &  leur 
les  a  tant  battus  que  à  peu  qu’il  dift.  Seigneurs  armons  nous,’ 
nelcsbrifa.  Ortoftdift.il  à  fes  n’attendons  plus  ,  frappons 
gc  s  d’urines,  deliurez  vo*  &  n’at-  hardymentfurfes  Turcz  &  far- 
tédez  pl*  carie  vueil  aller  dedas  razins  :  car  ils  ie  fortifient  en- 
Pâris  &  la  fetày  donner  l^fiain.  tour  la  cité  ,  nous  aurons  beau-' 
Alors  les  SaTrazi/ji r  ^’àrnierènt  coup  d’affaires ,  mais  i’ay  ferme 
&momerentlcheuai:.  puis  ie  efperance  en  Dieu  qui  nous 
mirent  en  chemin  fi  font  venus  ^ydera  ,  feigneur,  dirent  les 
déuantPâriidt%fuegrapd  cris,  François  vous  dides  ^icn. 

&  ]c  foudan  dçuaitt  Paris  fifl  là  Lqr s  coururent  aux  armes  ,  & 
tçhtedtfifser  ,  &iura  tnahpm  Odouien l’Empereur  de  .Ro¬ 
que  iàneri  partirait  qu’il  n’euft  me  s’arma.  Ét  quand  ils  furent 

deftruid  Paris*  _ _ ^tous  afsemblez  ils  furent  noble 

•■'VvV^  ;  \om|>agnie,  fi  firent  oüui’ir  les 


portes  &  fortirenttous  à  rengëz  fe e fprotïuoit  Flofèit  le  'èfceïS? 
&  ies gens depie^premier,ic le  lier,  «cabbatoità  c^aca#  coup 
Roy  ordonna  fesbataillcr,#  lès  farfazins  tac  que  chacun  luy  f»p 
‘Sarrazins  firent  femb’ableméht  foit  voye,& enpeu  d’heure  fif J 
Rt  tant  ont  leurs  batailles  ap*  reatmefiez' nullement'  François 
proçhez  que  ilsvindret  sucgupl  &Payens  &  tant  que  lefiw  «„ 


prochëz  que  ilsvindret  au'cpups  &  Payens  &  tant  que  le*fil/  ny 
donrier,& le  Roy -  Dangobert  cognoifsoitle  Pcre; 
fur  lecheualèorhu  s’aqànçà.  Le  . 

Soudan  le  v it  venir*;  fi  cognent 

fon  d'eftrier,&  il  cuyda  enrager  **  Comme  VUrènï  UtfsaU  bauitté 
quand  il  le  vid  chefiaucfeer.  au  frm  v»  b*ttuu  fr4U'*ers  fàmïd 
Roy,  &  ne  fe  peut  plustesïr,ainfî  U  fille  Ah  [ mdt^ r  par  defsas  feint 
s’en  vintdroid  à  pangobert  k  U  mena  4  parit^mç  tomes  fe s 
lance  baifsee  &  l’efcu  deuant  foi,  mnfellee v 
fi  fràppvleRoyDangqbert,rttais 
la  lance  &  l’efcu  crôifit  ,:  &  le  >/ 

Roy  la  fi  b  en  heurté  qu’il  luy  à  ç  t  dift  fhiftoire  que  qutd  Pl«2 
iwonftréfaforce,&  iecheuai  le  Mrent  vid  l’eflour  méfié  il  trvnri 


l  dut  rhiftojre  que  qutd  Pl®2 
rent  vid  l’efiour  méfié  il  tour-î 


frappa  fi  bien  de  fa  corne  srên-  na  arriéré  foncheuablfe\  -  Paris 
chante, que  fon  hiifijert  luy  à  s’en  vint  fans  dcmoitrer  &  print 
fauçé  &  nauré  e  corps  &  la  cuHV  rne  grande  Nef  qu’il  âuoilîaid 
.  fe,fi  que  1®  Soudan  abbatit  à  ter-  apprefier  aux  Mariniers  dréht’r* 
re.Lt  quand  i)angoberr  vid  que  en  feirie  fi  pafsâ'ovrtre  ,  fa  v\àt 
le  chqual  àuoit  fi  bien  be^ongné  droid  au  trefde  la  pucelle,fi  faW 
dé  fit d>rne  fi  en  eut  grand  ioye,  lûa  humblement  fa  dame  le  la 
&  2>angqbert  feuiot  fur  Je  Sou-  print par  la  main  endifimt  ni 

danl’efpêè  traide,  &  luV  euft  douce  amye  venez  toik  en  n‘at- 

couppé  la  tefte ,  mais  entour  luy'  téndez  plus*  fire  dift  elle  te  Je 
arriua  plus  de  douze  mille  Sarrà-  vueibfi  vous  remercie  delà  pei- 
zins  qui  le  gardèrent  du  coup,&  ne  qu’auezpritfs.  Lors  la  pucelle 
leRoy  Damgobert  fut  endos  de  fe  iettàfurfuy  ,  file  bai  fa  trois 
toutes  paf?.  Lors  euffiez  y  eu  ‘tât  fois  foy  donnant  au  theualier 
de  coupdonnerdeça  &  la  de  ;  tout  fôthrefcr  &fes  bient.Mar- 
Chreftiens  &  Sarrazins  abbatre  cebtlle  entra  fesdfzJ' 

■Vn  l’autre  au  champ,  &  les  f$r*  moifelies  emmeniauect^e.  l!t 
razins  ont  tanyfaid  que  H*  ont  quad  tout  fut  dedtts/a.  KefMari-  ’ 
le  foud an  remonté.  La  bataiîtej  niers  deuers  Paris  finglerent.Rt 
fi\c  hideufe  S^  efpouuetable  à.  1$  Jporent  &  Marcebille  s’alloienc 


patte  efloft  tgkpflftctH 
«feouterferdeux  amans.Florent  fuft  fi  fqrt  iamais  le  foudan  n’en 
logeas’amUà  Paris  dedans  l’ho-  fut  efehappé ,  car  du  coup  qu’il 
■fiel  de  Clemét  fonperequi  fflout  reçeut  fon  cheual  cheut  à  terre,1 
plaifit  efioit  fie  la fift porter  tout  fie  fut  incontinent  par  les  farra-. 
Xo® bagage)  fie  luy  bailla  ferui-  zins  qui  en  tourluy eftoyent re¬ 
tours  pour  la  feruir  fie  garder  fie  drefsé.  Adoncques  le  foudan  fe 
print  congé  d’elie/:ar  retourner  efetia  fifejgloutô  ne  me  prenez,' 
yéut  en  la  bataille  fi  la  <neiia  en. .  iamay  de  mdy»e  ferez  aymez,’ 
fa  chambre  repofer  fie  la  baifa  "J5t  les  farrazins  l’ont  étendu  les 
èourteifement,&  iuy  diftà  Dieu  cheuaux  frappèrent  dés  efperôs 
la  belle  il  m*ë  faut  aller, ne  foyez  fit  vont  apres  Iuy,  fi  que  ent  our 
de  moy  en  efmoy  :  Car  fe  Dieu  de  l'Empereur  furent  afsemblez 
plalftie.rjçpendraybreîefuemét  plus  de  trente  «mille.  Et  tant  ont 
il  lé  cœur  më  me  faut.À  tât  lapu-’  raid  que  le  deftrier  ont  ab-' 
eeÜele^commidfhltfmChrii},  batuque  defsoubz  lùy  cheut 
carde  Mahomn’a  pfus  que  faire  tout  mort  dont  il  eut  le  coeur 
Rerent  umntaà ,  cheual  la  lan  ce  dolentv ,  mais  l’Empereur .  le 
'au  poing  l'efcu  au  colfi  s’en  *  re*  mift  furie»  ptedz  en  la  maîç- 
tourna  en  la  bataille,#  rencon-  Pefpee  nue  fie  l’efcu  contre 
tre  premier  vng  Roy  Efclauon-  fou  pi*s  »  fie  dift'qu'il  fe  def-'- 
nois  &  de  la  lance  le  mt^b  à  terre  fendrôit  bien  8c  la  il  fit  maint? 
&  Florent  entra  au  châp  de  ba-  farrazins  tres-buchër  tout  *  au- 
taille»  fie  la  donna  dé  fi  grands  tour  de  fon  cheual  ,  mais  les 
cetm&iuf  les Fayensr  que  chacun  farrazins  l’éntfort  féru  fâueé 
luy  nft  place-  xt  l'euîse  mis  les  luy  ont  fon  haubert  fie  nauré 
farrazins  en  dâget  de  morë  fi  fe  l’ont  au  corps  griefuement  fa 

n’eufiefté  le  Roy  Dâgobert  qui  gent  cria  à  haute  voix  : il  font 
lefécôurüt,&quâd'Floréntfevit  troploingde  luy ,  fie  ceux  le 
feçourirfi  fift  tresbucher  maintz  chef  choient  pat  my  l’efiour  car 
faraazins  par  terre.  JRtle  Roy  de  luy  menoient  grand  dueil  ' 
foudan  parmy  Fraçois  cefi  adref  file  prefserent  tellement  que 
fé  maintz  Frarrçoisl  mort  liura.  fon  efpee  parmy  Je  milieu  bri* 
O&ouien  vit  le  foudan  qui  me-  fa. 


/ 


Comme  l'empereur  &  Florent  furent  d 
prins  prifonnitrs,  S 

'  ^  .  •  '  ; ,/  .  1  .  '  t 

L’Empereur  vitque  fonefpee  i 
ne  luy  value  rien  il  eut  le  r 
coeur  fi  dolent  que  éheques  jf  i 
n’eut  de  fa  viê^^t^dor s  les  Pa-  i 
yens  le  faifirent  3e  toutes  pars  *< 
tat  que  ilz  l’ont  prins,&  luy  ont  j 
arrache'  le  heaume  &  l’ont  <<fort 
dommagé,&i’eul\ent  deâùébré 
du  tout  fi  ne  fut  Florent  qui  fur- 
uintdefôefpee^ônoit  degrâds  < 
coups  ,  tellement  que  maintz 
turez  mift  par  terçp,cjuâd  Oëto- 
uien  le  vit  fi  lui  cria  helasIFiorft 
dônez  moyfecours  ie  vous  prie» 
&  cefluy  qui  l’entendit  feüt  grad 
pitié' &  tant  de  ebups  defpee 
dôna  qu’il  abbatit  fept  farrazins 
en  vn  mouceau.  fet-  les  farrazins 
luy  ont  ietté  d’arcs  &  iauelots 
tant  que  defsoubs  lüy  ont  mis 
fon  cneualà  mort.  Alors  le  fou-y 
dan  crie-.mal  en  barrez  ceftuy  ë 
aller  qui  de  nous  à'fi  grand  tort, 
F  drent  faillit  àl’abandô  &plu$ 
que  vn  Lion  à  le  coeur  fier,l’efcu 
fefra  contre  fon  pis&£vfehaban- 
donna  à  tuer  farrazins, &  moût 
fe  deffendoit  vaillamment. 

-  Ocfcouien  èftoit  de  code  luy  & 
bien  fe  deffendôyent  eux  deux, 
h  furent  les  deux  feigneurs  tel¬ 
lement  prefsez  que  nonobftant 
leur  deffence  ne  leur  valut  rien, 
car  ilz  furent  prefsez  de  près 
que  les  farrazins  les  faifîrët  tous 


deux  &  les  ïendirèqt  «  j» 
Soudan  qui  lés  lift  lier  &  à  jfoh 
trèfles qnubya.Et Florent  prié 
Dieu  qu’il  ayt  df  fon  amp 
mercy;Et  O&mHénfernb’a  blê¬ 
mit  i  &  te^chiens  les  ménaÇ- 
foient  &  les  mains  leur  lièrent 
.eftroidement,  &  diligemment 
gardèrent,  le  Roy  Dangobèrt,V 
fort  yré  par  l’eftourie  va  quer 

rapt  &  par  tout  Florent  deman¬ 
de»^, &  r«s  gens  «firent  qu’ils  rie 

fçauoyent  oüil'eftpit.  fiEft  Dâ- 

gobert  lonner  fes  cors  &  clo¬ 
rons  pour  afsemblerfes  gës,  l’e-  ; 
:  fiedart fait  efleuerpriur'efrnou- 
;  uoir  plus  de  farrazins  tarit  que 

•  deux  mille  Françofs  fon't  arri— 

:  uez.  La  feralierent  lès  François,1 

&  ont  criëMqrit  ioye,^  la  feri^ 

rent  de  grands  coups  fur  les  far- 
;  razins.T pus  les  Roys  Ce  tindrét 
f  enfemb|e,&  Dangobert  portpit 

•  l’Oriflambe.  éc  dift  Iffes  gens.Ôr 
frie  fuiuez  carie  feray  tout  âè~ 

,  coupperou.l’eftour  finera.  Le 
s  Rriy  s’en  entra  fitremerit  auec- 
i  quefes  gens.  AJqrs.  le  féüdan  ef- 

-  cria  fesgênr  quî  furent  plus  dé 
t  tfentemilielU  viffîcz  archîers 

defeendre  ,  &  nos  gens  fureux 
c  frapper  tropangoif^eux  futlè- 
,  ftour  tant  d’vne  part  &  d’autre, 

-  mais  les  firraziqs  ont  plus  de 
t  gensÔTdefsus  ehreftiens  firent 
,  tourment, donc  Dangohert  fut 
s  fort  courroucé  lî  pjoura  tendre- 
^  quSd  il  vit  fes  gës  mourir^’ 

♦  N  •  m 
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«Ç5  ciiampse- 

euffiez  veu  les 

comme  ils  Be- 
certainement  il« 
que  ônccjues  tels 
ïrs  n  eût  au  monde ,  car 
rbiéjit  tout  ce  tju’ils  it- 
*>&  d;autrèpart  Je  Roy 


«VMrtt  dirbhi  *«  iput  tfeln' 
"S™1  tte  Prince, &  a  Hi  fii  jf 

-SŒSBSatM 

£:X  *  tfeaôft  déd, 

MW 
&  tafitfëfôritl 
b1â^s>àb*toïqu’l 

iSf^ttptlS4e’S  rii 

fût  A 

fl  afiâfel*  Wjfeiâi  veoitqi 

iÜni^e  ft‘ë'ài  »  fi  “ 

m»)é«  V^ifii5'0;’  ftoUsen.» 
rtfljSr^45  «ft-ance  coiitr 

•IB& 

*:  s’en  vont  fantrepofer.Saind 
Denyss’envifit  *l&contre  & 

SSE?*  f*rr“i«  Parterre, 
^MwdW&ÛJna  ®eorgé 
'noMtfkia  tant  tomber  par 
Forente&r  von.  r 


'  £  ^  f «O je t  merüeilîès 

:  Iemaigpene  ti  fi»Sofê  pas, Pai 
J^il*§5,r?ng«r<àt  te  tuf  iiiex 
FF^è  - les  <*•*»»  tout 

tÿ^entrounefebt  àbBa- 
®.!,.t?or«.t3tqUe  la  èprrë 
eTloit  toute  bôuuefre  Jé  farra- 

S5I  $$««  part  vaf'  vn  farra- 

g>nt  perdui&Rts  encôres 
car  les  Fraçoïs  ont  ta 

:  .  .-.i.-l“ene?  ,4e4a«#iîa  ' 
tout  l'on  aupir.  Le  fôudan  l’ouyc 
i  cueutlrerrede  êr»ri<fdueil,& 
reJteïliàfon  tref 

éfomî* "e  d%mou"a guère» 

|»  jPr,‘Bt  TP  feacMftt  vfe 

•  -  r  %c!*e*  4  or  f  pierres  pre-.’ 

Vé^r  £  “y  C0UpPa  ia  teffefcar 
Véoit  bien  que  tout  entier  ne" 

jfouuoit  porter, fflamitdedâî 

?  ”!$?(  •  P“,s  tria  a  fe  gens.' 
r  toft  feigneurs  fiiyea  &  cet 
•uxribauxCbreftiens  menez 
■Z  9  car  de  la  Mer  les  patte  ray 
auec  des  cheuaux  les  ferav 

ttûçf  &  u  *’cn  prendray  tpite 


l’or  du  monde  *  que  fè  ne  les  pource  que  le  Lyon  r*j«noit  tf^ 
pède  de  m»  main,  car  fur  eux  me,  Ordift  i’cnfant  celle  guerre  le 
vengeray  de  ma  grandpcrteque  Roy  feriàira,  &  qu’il  ne  luy  faur 
i’ajÿ  reçeuen  France.  Quand  O-  dra  <?n  iour  de  fa  vie,dôtleRoy 
itouien  &  Florent  l’entendiret  eut  trefgrâd  ioye,car  l’enfant  e- 
il  furet  courroucez  8c  ( e  recoin-  doit  de  belle  Rature.  Si  'bailla 
mandèrent  à  JDieu,dc  les  Payens  l’ë feigne  à  l’enfât  à  porter pouTr 
les  emmener  ent  batans  comme  ce  que  en  luy  fe  fioitrfon  Lyô  fut 
beftes,&  ies  ont  attachez  par  le  de  codé  luy  qui  nevoulôit  laifser 
col  comme  deux  maftins,.  Or  pour  nulle  chofe.  Les  faïfazin* 
nous  laiderons  à  parler  deux  &  arriüerent  &  tat  efperonnerent 
retournerons  à  l’Empériere  &  à  que  lesnoftces  s’approchèrent 
fon  filz  Penfant  au  Lyon.  deux, farrazins  frapperét  furnos 

Comme  l'enfant  au  Lyon  auec  fm  lion  gens  &  nos  gens  fur  eux,&  Fe*-' 
defeonft  lef  $drra\insyquieftoÿent  fant  quipo  jtoit  l’cnfeigne  ,  en 
■venus  faire  guerre  au  Koyd’\Acre%  l’eftour  li  biei),fe  porta^quetou* 
&  rendit  les  T  urc^rifonniers  au  ceux  qui  Je  virent  lui  donnèrent 
2 \oyd*iAcre.  pris&los.  Maintz  farrazins  à 

*“Vand  le  R.oy,d’Acre  ruez  fus  &  fon  Lyon  en  a  tant 
eut  guerre  contre  les  mis  à  mort  que  le  champ  eftoit 
Sarrazins  &  Paÿéns  tout  couuért  de  morts  ,  tantfc 
2|J2»jSfi5^cn^ant:  âU  Lyon  combatit  l’çnfât  celuy  Jour, que 
creut  &  eftoit  fi  îref-  il  fut  maifire  fur  les  farrazins:  & 
preux  &  fi  vaillant  que  tout  le  fi  à  le  Turc  rend u  au  Roy  d’acrê 
monde  Paymoit  pr ifoit  &  hono-  qui  guerre  luy  faifoit,  d6t  le  Roi 
roit,car  l’EfnpèrierePauoitbien  le  remercia  humblement,  car  fa 
nourry  pour  l’amour  del’Empe-  guerre  lui  à  finie  fi  luy  habandô- 
jreur  fon  pere  t  bien  apprins  fut  na  s’amour  &  tout  le  fien  entie- 
l’enfant  ,  &  portoit  grand  hon-  rement  ,  8c  quand  les  farrazins 
fieür  a  fa  mere.Si  s’en  alla  au  Roi  virent  que  leur  feigneur  auoîent 
d’Acre&  mena  auec  Iqy  le  Lyon  perdu  ils  fe  mirent  en  fuÿtîe,  & 
&  luy  dift  que  s’il  Iify  plaifoit  de  tant  ont  noz  gens  tenu  l’eftour 
bon  cœurleferuirojr,& le  Roy  qu’ils  vainquirent  les  farrazins 
le  retint ,  &  le  remercia  douce-  chreftiens  en  Terufalem  retour¬ 
ment  fi  luy  fift  deliurcr  telles  ar-  nerent,  ou  le  grand  Payen  iura 
mes  qu’if  demandoit  &  eftoit  bô  au  Rqyd’Acre  que  de  fa  vif.  fie 
Chreftié, car  fa  mere  l’auoit  faid  luy  feroit  guerre, &  qu’il  lîifsc- 
baptifer  8c  le  nomma  ryon  roit  en  paix  fa  terre, mais  le  îtoi 


r,0^PS»«r.  &]«afant 
Juy  conta  ain(rqucfa  Mereluv 

auoit  dm;A  Jonc  le  F.by  manda 
Rnsperiere*  elle  vint  incon- 
tment.  Le Roy iuy  demanda 
foneftat.dame,  diétei  moy  _ 
quel  e, erre  voua  eftes  „ee,fM-' 
u«rleyeta:*l>mperierecon- 
»  toute  la  vérité,*  quelle  eft 
ftmmederampercurlRome) 

,  '“F  <-onta  tontes  fes  for- 

tunes,  quand  le  Rqyjf  AcrePén 

-tend.t.nreipo.ad.qDame.iefms 

nurry  que  ne  me  l’auez  d;t  au/-  ; 
toft  quevout  eftes  entree  en  ma* 

m°y<nc  vont  esba- 
Uifses  denens,car  ce  que  i’iy  e- 

te.dift  l  enfaot,ie  vous  remercie 
&  vous  fupphe  eut  vous  ayez 

ftidlVno'ricir;fT*nd  torck 
ftisdeshernéatnlî  qu'auezouy  , 

oIrift<é-m®y  A  ^  Gre’s’n  f°u»  < 

platftdevosclieualiers  quinzC-  , 

feront  auec  moy  laMer! car  ie  < 

vetKalIerversleaoTde  France  s 

tayûipplierqu’i|  renü  ‘ 

perea«cnsa.Mere.M5an 

le  ttoÿ  d’acre  Je  mes  r 
vous  bailîtrày  affe2  &  ft 

de  mon  or  &ç  argent.car  ie 
ypix  gucrdonner  du  bon  fc 


£  L en  PJ?ar*m  remercia 
cnftt  du  grad  Gecours  cjuefauâ 
auojt,  &  deibn  Lyon  pîr  qui  Ja 
de  guerre  efloîtfinee.  t’enf^ntern- 
«ena  f*  mere,&  JeRo/Ies  com- 
manda  à  Dieu,  C, 

l'enfant 4»  L ÿon^ncmrMy 
?!™4n  * î Ul 

l  Empereur  &  Florent  pnfo&rï: 
&  comme  ledit 1  enfant  au  ^Lyon  le 
dtfçonfa  &  U  prm  fùfannier  4, 
Uydeàe  Lyon.  > 

XfSP*  conte  éitqu&Tçafic 
ftp  Jff‘u  L,°  b  partit  du  roi 

gl^td’Acre  auec  belle  Sei- 

^creluÆ^emmenà^ 

|ue  au  brandis  font  venus, 
reoont/ïngléparla  haute  mer 

«au  port  font  venusifïfoStifl' 

is  deaNefz  a  terre  font  defcenl! 

Uïjlcs  chebaîiers  chamn  -  < 

,  ‘lcrscn»cun  arme 

,r'°  Cheui'  *  «rs  Lombardie 

'5 nt.nir?nt'G  rencontre  rené 

icfcuier  de  France,  l’enfant  au 

Ç*  ie  R^XaPa^ieTn<iafi,e 

Ir*. 

•  ferulce  ,  tfcuVer  *  dernan- 

fuice  der  tefies.  nouueMes.:  Sir^^ 


Sarràzin$  font  entrez  en  France  « 
&  fi  ont  délia  tout  le  pays  gaftés  ç 

6c  tous  les  Roys  de  deçà  la  mer  si 

font  en  France  pour  feçourir  le  % 
p ay semais  la  force  des  Paiés  qui  c 
font  plus  de  deüx  cens  mille  les  f 
ont  faid  retraittededanjs  Paris,  ; 
&  fi  VOUS  elles  ioudoy.ei;s&les  j 
gès  4  menez  le  Roi  de  Çrace  vo*  i 
donnera  bons  gages  fi  vous  le  < 
voulez  fer uirfA  uec  luy  (ont  les 
Roys  d •  Angleterre,  d’£fçofse&  i 
d’Irlande,  &  auffi  eft  l'Empereur1  I 
de  Rome, /'qu’on  appelle  Ç)Ndo-  * 
iiicn,^tu (ont  tous  venus  a^yder  < 
au  Rpy  DangoBert.teaints  Ço-  < 
tes  8c,  grahds  Seigneurs* y  a,  mais 
trop  peu  il  y  à  de  François  au  ter 
gard  de  ces  maudids  S^rrazins, 
îefquèls  font  fans  npitobje. Vous 
y  pourriez afsez  çonquqfber  fi  y 
voulez  aller,  fi  vous  commande 
à  Dieu.. Alors  l’Emperiefe  dôna 
àl?efcuyer  vn  efcud’or  znluy 
difant  qu'il  priaft  Dieu  pour,  elle, 
quelque  part  qu’il  yrpitjSç  l’ej- 
càyer'lâ  remercia.  Alors  ’esche- 
ua  1  ie  r  s  che  mine  r  e  n  t,  &;  f e  fc  uyer 
s’en  alla  fa^voye  pour  accomplir 
fon  pel  fermage  en  Icrufalem.^t 
fehfantaiiLion  dift  auxchcua- 
liers:  Seigneufj  ,  Si  îepyis  de¬ 
meurer  auéc  Iç  Roy  tk  qu’ils 
nous, retienne,  polir  foùdoyers 
encore  sjipurfayib  vejiir  audef- 
fus  de  moni  affaire.  Et  c  eux  luy 
.  cfpondirent  qu’il  difoit  bien. 
£v  ipuisl’enfât  diü  à  fa  iuere,nxa 


mere  s'il  plaid  \  Dieu,  vous  ferez 
encores  reclaraçe  Dame  de  Ro¬ 
me.  Beaux, filzjdi#  elle, Dieu  le 
vueiljle  tout  ainfi  que  mon  coeur 
déliré,  AdonrçappçÙ%  lies  gens,1 
(&  leur  did. MçCsçigneujSjtç  vo* 
ay  amené  hors.dçyoûre  pa^s,& 
puis  qu'il  vous  _plai$  moy.-. 

venir  npusy^ops  aq.  Rqyajumç 


tous  I ZÏmmPf&i  vefe&Qh 
harnois,^;  Jÿsfft  v#§ 
&'gardonsrnous  d^^efûrprjiflÿ,’ 
carie  voyvônïE  W  gtâd^Efiftr 
dre,qui.é  ftfigne  quçv  ce,  (ont  gçs, 
à  cbenal.  Çtd| autre  part  ils,ruçir\ 
n  en  t,  grand  fyuit,ilQe  peut  el&O 
que  çê  ncfpjent  gei?%4’5£mes9& 
nie, doute  que,  ce.ne.fçyetd^  nps. 
ennefp|s:ppù^;t;^t^tjea,  vpfl& 
en^fdonn^njç^  ÂApoç  ces  $$4 

montfijreptfufjleqfs^  deftriers,ft 
n’pt  gq^r e  a j^kqu’il  s-yïrépt  dfa, 
u^p  t  è  ù*;  4|3c  JT^IleXarr  azipfcdp^ 
le, chqmin  qftoit  plaln,^ iljçç  e> 
ftpitje;  Spudaji,  qujaootf^éfté 
cliajlsé  de,  deua  nt  Paris,&  éme- 
noit  pr  jfonniérs,  Qdouien  j’ Fm- 
pere.ur.deRome.^  qui 

eftoient  lie^^emidepay  le  c^l , 
corçmieJarroqf,  &.  plourojent. 
abondaniruentj  ^difoieut.Ha^ 
DZjngobert.  Roy  de  France 
Dieu  foyez  vous  recommandé, 
jamais. plus,  .ne  vous  verrons,' 
loqé  foitX>ieudi  Saind  peays. 


,  ture.  Si  les  battqyent  les  Sarra-  razjoslQiiiainfivier,  '  Ï*l 
zins  en  menant  grand  diieÿde  s’üptoi*?*  *itU  &  ^*bral5t> 
tours  amys  onthiUen 

France  mor  ts,&  Je  Soudan  pieu-.  rcPt  de  bata  ffle t  &  l'enF**  r~ 

SUR  «.,*«*.  |®**gr£ 

fr«tç,.<Ç„q«t%pleUre  W*  ^ 


— 7,T--»*wf,''"ff“est<kn«pu(:e  «ereni eirde oue n««  n»_. r 
^W-il^eiltep^feraer^ 

Bt^syÿ«iî»  W  -«uuiÆSBSfflSSSî: 

bteofele^ifiom  %,,quWd,  «MiélSw ww.iÏÏfa 
îî^i^ft^xirençte Païens.  . 


d’Jieureilen  ,»j|i 

/f  ,e,njon$Cflacun  de  bien  fai-  <mort  trente  rinn.  f  A  _  « • 
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’^T«r!Wç«pw»*:  UÇHQQ  H^IS  tv^rreite  deu.1t  -,.J 
Üîj^^W,WtaaÉi(  ityo^'rfprowuiiA"? 
^de^prjCqn.^qu-il^t^  ■£* 

lüPf 

rqif  bicA^sPa vernir  Jïi?^  telle,  ;fercc<3ue  k  haubert  luy, 

^MWHStegiStefe'  gg^t 

'"*•  ^  cttftptofcjru^Sidercendit J'en- 
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fa otâ  terré  1  te  luÿ-euftlf  chef  Sieôtlsïîous  .vo'tttâsÿîéii . 

coupp^mats  le  Soudan  luy  cria  ner  au  Roy  cangobert  v«us 
mercy.Siré,dift  le  Soudan, à  vo*  en  durez  tel  auoir  que  iatnais. 
me  rends  tenez  mô  efpeeî  &  * ne  ne  ferez  paüures^Ét  quand  l’en-^ 
faites  emmener  aùec  vous,  fça-  f anf  entendit  que  c’elfoit  O&o- 
ch  ez  que  ie  fuis  le  Soudan  Üë  ba-mied  il  içedt  Men  que  ç'efioitlô 
bilone,&  vous  donneray  grarid^Pero>fi  pleura  tënarérrient  &  ea 
rançon  pour  ce  <|ue  ie  fuis  fort  fon  cœur  Dieu  humblement  re- 
&  putfsant  &  veuxeftre  Chre-  mércia  quâd  en  les  mainreft  ar- 
fiien  :  &  îaifser  la  loy  de  Mahô  riué:fi  regarda  ,0Ô.ouîetk&  àjy 
L’enfant  le  fi  fl.  mener  à'  fa  mère  dift  courtoifèméti'^r1^  dîâes 
quieftoit  à  i*ombre  d’vn  Oli-  be au  £ re  ,  euftes  vous  oneques 
nier.  Apres  il  fefiert  ptrmyl’c-  femme  efpoufee.  Ouy  fire  dift 
ftour  tenant  foirefpee  quibien  Odouien^  mais  pour  elle  fais 
taille, fon  Lyon  auprès  de  luy .  moutfort  dolent*  car  follement 
Si  ont  tellement  defrengez  les  grand  tort  l’ay  chafsee  hors 
Payens  qu’il  ne  fçauoyent  plus  de  ma  terre  &  fi  (çay  bien  que  le 
que  faire.Sarra2ins  fe  mirent  en  péché  que  i’ay  d'ejfct  ma  faidive* 
f  uy  tie,&  nos  cheualiers  fur  eux»  nir  a  la  nonte  ou  ie  fuis,  car  la 
&  tant  en  ont  nais  qu’on  ne  fçau-  bonne  dame  eftoitenuers  Dieu 
Toit  dire  le  nombre.'  moutJoyalle  ,  &  par  mauuais 

comme  L'enfant  au  'Lyon  délivra  fin  rapport  fut  trahie  cVft  par  oui 
pere  &  fou  frère, &  lesdeflU ,  &  mere,4  qui  dieu  e  Quoye  mefehâ- 
puis  les  mena,  t ter'  fa  mere  qnieflott  cë.Et  ma  féline  eut  d  e  moydcujc 
foubs  'vn  arbre  &  P  empereur  reco-  enfans,  desquels  ie  fuis  moût  tri- 
*nct*t  fa  femme  Jyo»f*n  filsj&nth  fie  en  mon  coeur  :  car  ié  les  ay 
pas  Firent.  perdus  tièiamais  ne  les  verray 

j  Ors  l’en  fat  s'en  vint  aux  prir  dont  iefuîs  en  èriftëfse.  Si  luy 
jL^ïonniersk ,  lefquels  aüoiént  c5ta  toute  IxtraWfon.  qui  auoit 
grand  peur  de  la  bataille  ,  &  in-eftéfaiéfce  à'fiimére,êccémrne 
|  continSt lès  «bfl:a,pi»s  leur  dé^il  hay  auoit  îài&vuider  foh  rm*i 
|  mand t  feignedrsd’ou  efte«  voùs^pite  8rpmpo»rta  ëuecqurt  feltjei 
ne  me  celez  pat&fe  *  difi  Qâo-  ks  detpc  enfî^alorsl’eqfant  luy 
uien,ie  uis  Empereur  de  Rome,*dH,iEt*ëeHÜy,Py’cômé  £  il  nom. 
&  ay  nom  0& ou ien  \êe  ceTîuy  Btau  fire  di&^Q&ouienll  a  nom 
cy  s’appelle  F  orent  ,  lequel  eft  Florent  ,  ne  oticqt  es  ne  vis. 
mout-preux  A  vaillant/ ,&  fuf-  deuxhomiùe%refsernbler  mieux 
mesprinsenla  bataille  dettaut  l’eu  Al’antrequeYousdeux  ref*. 


&rabIer,ficfoy  fcrrçêmènt  quç 
tilts  frères  &  que  vne  feme  vo* 
«  conçt «  tous  deux.  Par  ma  foy 
enfi^tJtOéfcouie.Sire  vous 
«ÆesE  i^jstrçur  dç  Rome  à  ce 
que  vous  m’auez  conté,  i’ire  or 
me  diâtes  par  voflre  foy  fe  yoiis 
voyez  voflre  femme  la  cognoi- 
flriezvous  bïen.Ouy  dit  l’Hm- 
pereur,  mais  ic  fuis  .certain  que 
iamais  ne  la  yenjay,fire  diftl’en- 
fantor  vous  en  venez  auecques 
moy,lî  mena  Odfcouien  à  l’arbre 
ou  la  dame  eftbit,k  dame  à  fon 
feîgneur  veu  fi  le  recogneut  bien  '  , 
deloing.Et  quad  élle  Jp  vit  tbut 

.fâSSBîttâS:, 

gifd^ceft»  dame  oui  «fticy  eft  , 
ce  celleque  vous  elpou'Tâftes,&  *  < 
que  vous  fiftes  vuider  de  voftre  i 
epire.LorsOâouié  auifafa  fé-  h 
me,&  n  tofl  qu*îl  eut  apperçeuë  n 

de  la  grâd  pîtid  des  yeux  parrao-  E 
doucement  en  plburan  t  la  bi 

or  r.ref eri?re c^eut pafmee,  ei 
&  lur  (o  feîgneur  s’appuia,&  fé-  ta 
pereur  la  recôfortV&  Juy  dema-  cl 
da  pardô  &  luy  difl,dame  jamais  s'e 

devous  nedepartirayains  por-  fai 
terez  courÔne,mais  or  me  dîtes  Pa 
nu  douce  amye  et  ieune  damoi-  la  i 

^elhl  voftrefilz.Ouyparmo  ref 

ame  Çeftuy  cy  vous  aibié  gardé,  fer 
mais  de  l’autre  fuis  dolêt^erdu  far 
lay  &  ne  Jêay  qu’il  deuinr;  rar 

onc  ^mPcrcuj,dVne  façon  tre 


H  ^nt  ^fo^nfant  &  Jebaifr'les 
?°  cheiulter5  en  eurent  trefgrand 
oy  «>ye  &  en  louèrent  Dieu,  car  la 
ms  dame  auoittrouuéfon  Seigneur 
et  &  Je  fils  le  pere  J’i-mperiere  ap- 
of  #%  firent  &  luy  dill  enfant 
'■?*  pï9m0^  diâres  moY  ou  vous 
n'~  rufie^n<^  car  vous  reffembfez  à 
U-  nion  fils  ./  tous  deux  elles  d’vne 
ae  açon.  Danie  dill  Florent  ie  ne 
L,“  ^y  °u  ^  fus  engendre, mais  vn 
es  bourgeois  de  puis  4ifi  queou- 
re  ^re/^Pk'pengé4râ,& pj/isiJ me 

n  nourrilt  doucemët  neiamais  ma 

n  Jnçreieyie  vis  *  mais  le  bour- 
it  ge ois  dit  qui  efi  mc*n  pere.  Par-' 
a  bieudift  U  dame  ie  fçay  bien 

ï  S*’ »^s?’”®:*nsvouSiiypor 

t .  te  ,  Si  ne  rçay  çy  ce; bourgeois 
i  vous  trouup^nais  Oâouié  vous 
s  a  engendré.Si  irons  à  Parisvoir 
.  Id-RoyBangobert  car il  aura 
1  grand  loye  quand  il  vous  verra 
•  Dame  dift  Florentie  le  vueil 
bien,  carde  la  venu?  de  Oâoui- 
en  &  de  rnoy  aura  grand  ioye.  A’  , 
tant  1  enfant  au  Lyon  dWaaux 
Cheua  iersl-auoirdes  farrazins,'  . 
t  en  allèrent  à  Paris.Et  tant  ont 
faiétque  les  premiers  vindrenti  ' 
«ris, &  a  Dangobert  tout  conte' 
la  venue  de  O&ouien  &  Fj0j 
rent  ,  &  comme  O&ouien  à  fa 
femme  trouuee  &  vn  de  fes  en-  * 
fans, lequel  à  de/lroufsë les  far- 
ratins  qui  les  emmenoient  ou-’ 
îreMer  ,  &  v«us  ameinc  pri-’ 


\ 


foncier  le  foudam  Daigobert  &  âe  ioÿë  4Jd>stfe  âfioît  <h  fa  '  V<£ 
des  feigneurs  mena  grand  ioye  nufc  fe  pafiria  èhtre  ffes  bi'àl  & 
te  loua  £>ieu:fi  içeut  Fîûreht  fetTècWlfbftôft,ît  ïjiûid 

qçe  Flore  c  venoit,dont  tUe^vb-  eUe  peù  parler  tïte  âlft  ihoft  à- 
ladeiove.  Ado  ne  lefloyDaft-'  tey  vous  ikyéOÆfcft  ifelitï ,  & 
gober  tfifi  monter  feigneufsà  Fî<^ftt  luy  tfcfpôdit  Vôüi  ïbÿêz 
oheual  pour  aller  au  deuant  ,6c  U  bien  trotiuee  ma  daffié  trés-. 
Marcebilie  fut  montée  &  Tes  da-  hbnoree ,  fi  tttena  gratl'd  iôyfc  * 
mortelles auffi  de  Par is  lortirent  liefse.  A  hqüelfè  gîôltè  noua 
gobe rt  fit  fifoe*  les  vueille  merterle  Pttt  lé  fils  éc  \% 


AleRoyDan^,  , 

cloches  &  fit  por  ter  les  reliques  fainô  Efpnc.aitieti, 
en  priant  &  rendant  •  grâces  à 
X)ieu  &  à  faind  Denys  de  la  Vt#  f  I 

âoire  qu’ils  auoyent  eufc  for  les  'v 
ennemjsde  lafoy.  Le  Koy  Daft-  >;lÿ4j"  ' 

gobertpaffa  auant  8c  alla  enS-  .  '  / 

braiser  Odouien,&  Marçebiile  Cf  nhm  rhVftôrrè 
courut  à  Florent  &  par  grand  Lÿàù. Nduuel^ 

amour  le  baifa  Ôc  ie  ietta  fur  loy*  P*!®??*  ? 

-•  '  ,  .  -•  .  V_-  •’ 


